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V O Y AGE 

DU JEUNE ANACHARSIS 

EN GRÈCE, 
Dans 1« milieu du 4.* siècle tyant J. C ' 

CHAPITRE PREMIER. 

Départ de Sécfhtie* Cktrsonese Taurique \ Le 
Poni'Euxin **. Etat de la Grèce ^ depuis la 
prise d^ Athènes en ^o/^. avant /. C jusqu'au 
moment du Voyagé, te Bosphore de Thtacé. 
Arrivée à Bi^anCe ^^ ^ 

AnacharSiS , Scythe de natioû , fils de To- 
xaris , ^est rameur de* cet ouvrage qii'il adrc?s- 
se à ses araîs. Il commence par leur ^f^jîosêç 
les motifs qaî l'engagèrent à voyggci.. » .. ^ : 

Vous savez que je descends du s^ge ^naV 
charsis , si célèbre parmi les Grecs , '^i^^ljy-:. 
dignement traité chez les Schy tes, VYît&xiivfé}^ 
sa vie et' de sa mort m'inspira, dès^mV'prus 
tendre enfance , de l'estime pour la nation qui 

♦ La Grim>« ^ 

** La mer noire. 
♦*♦ Gonstantinople. 
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6 VOYAGE 

avoît honoré ses vertus, et de Téloignement 
pour celles qui .les avoit «lécôntiues. 

Ce dégoût fut augmenté par l'arrivée d'un 
esclave Grec.-dont je fis ^acquisition. Il étoit 
d'une des principales familles de Thèbes en 
Béotîe. Environ î6 ans *. auparavant , il avoit 
suivi le jeune Cyriis dans rexpédition que ce 
prince ea^peprit contre soii frère Artît^entès , 
roi de Perse. Fait prisonnier dans un de ces 
combats que les Grecs furent obligés de livrer 
en se retirant , il changea souvent de maître, 
traîna se? fess chç?; différentes nations', et par- 
vint auy lieux que j'habitois. 

PIu« je^lê connu?, plus je sentis l'ascen- 
dant que les ^p^ples éclairés ont sur les au- 
tres peuples. Timagepe , c'étoit le nom. du Thé- 
bain % .m'att>roit ^t m'humilioit par les char- 
mes de sa conversation, et par la supériorité 
de ses lumières. L'histoire des Grecs , leurs 
moeurs , leurs gouvernemens , leurs sciences , 
leurs arts, lejirs fêtes , leurs spectacles étoient 
:.*, Je sujet intarissable de nos entretiens. Je l'in- 
-..- i*rrpgeoi^!,:;,jerécoutois avec transpqrt : je ve- 
*- , hoifr'dentr§rld*.ns,'ma dix-huitième année ; moç 
• ;* Hjj%1iiaû6n 'ajoutpjt les plus vives couleurs à 
'; /sés'iichVs jtablî^^ux. Je li'avois vu jusqu'alors 
//- :qiiev;<j[es ^çenites , des -troupeaux et des déserts. 
Tntâpitl^ dffsqrmais de supporter la vie erran- 
te que j'avois jnenée , et Tignorance profonde 
à laquelle j'étois condamné ,\ je résolus d'a- 
bandonner un climat où la nature se prétoit 



iv«/«/w%A/v%/w«yw%<%/W«/«/% « 



^ L'an /\w> avant J. G. 
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DU JEUNE ANAtîtf ARSIS. i 

à peine aux besoins de l'homme ,*et une natiotl* 
qui tie me pafoissbit avoir d'autres vertus que 
de ne pas connôître tous les vices. ' 

J'ai passé les plus belles années de ma vie 
en Grèce, en Egypte et en Perse : mais c'est' 
dans le premier de ces pays q-uè j'ai fait le plus 
long séjour J'ai joui des derniers momens de 
sa gloire; et je ne l'ai quitté qu'après avoir 
vu sa liberté e)cpirer dans là plaine de Chc* 
Tonée. Pendant que je parçoufois ses provinces^ 
j'avois soin de recueillir tmvt ce qui méritoit 
quelque attention. Cest d'après ce journal i 
qu'à mon retour en Scy thie , " j'ai mis en or- 
dre la relation de taon voyage. Peut-être se- 
roit elle plus exacte', si le vaisseau sur leqne}* 
j'avois fait'embatqu^ mes livres , n'^aVôit pas 
péri dans le Pont-Euxin. 

Vous qffé j'eus l'avantage de ctjnnoître dans 
mon voyage de Perse , Arsamê , Phédime , il- 
lustres époux , combien <le fois Yos ncms ont 
été sur le point de se mêler à mes récits! De 
quel éclat ils brilloient à ma: Vue lorsque j'avois 
à peindre quelque grande qualité du «oeur et 
de l'esprit; lorsque j'avois^ à parler de bien^ 
faits et de reconnoissance ! Vous avei des droits^ 
sur cet ouvrage. Jefe composai en partie dans 
ce beau séjour dont vous disiez le plus bel 
ornement; je l'ai «achevé loin de la Perse, et 
toujours sous vos yeux ; car le souvenir des 
momens passés auprès^ de vous ne s'eiFaèe ja* 
mais. Il fera le bonheur du reste de mes )ours ; 
et tout ce que je désire après ma mort , c'est 
que sur la pierre qui couvrira ma cendré , on 
grave profiwKj^entîXcs.mots : Il obtint lès bon- 
tés d'Arsame et de Phédime* 
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• Vers la fin de la première année de la î04J* 
olympiade * , je partis avec Timag^ene à qui }e 
venois de rendre la liberté.. Après^ avoir ira- 
versé de vastes solitudes , nous arrivâmes sur 
ks bords du Tanaïs, près de l'endroit où i| 
se jette duns une espèce de mer, connue sous 
le nom de lac ou de Palus Méoti de. Là, nous 
étant embarqués, nous nous rendîmes à la 
ville de Pantiçap^ , située sur une hauteur « 
vers rentrée du détroit qu'on nomme le. Bos^ 
phore Cimmérien^ et qui joint, le lac au Pont- 
Euxin. 

Cette, ville, où les Grecs établirent autres 
fois une colonie , est devenue, la capitale d'un 
petit empire qui s'étend sur h' côte orientale 
de la Chérsonese Tauriquc, Leucon y régnoit 
depuis environ 30 ans. C'étoit un prince ma- 
gnifique et généreux > qui plus d'unie fois avoit 
dissipé des conjurations , et remporté des vi- 
ctoires par son qourage , et son habileté. Nous 
ne le- vîmes point; il étoit à la tête de son 
armée. Quelque temps auparavant^ ceux d'Hé- 
raclée en UithynJje jS*étoient présentés avec une 
puissante flotte ; pour tenter une descente dans 
ses états. Leucon > s'appercevant que ses trou- 
pes s*opposoieni foiblement au projet de l'en- 
nemi ♦ plaça derrière elles un corps de Scythes , 
avec ordre de les charger , si ejles avoient la 
lâcheté de reculer. 

On citoit de lui un mot dontjje frisson- 
ne encore. Ses favoris , par de fausses accusa* 

'^ Au mois d'avril de l'an 3tô avant J. G. 
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tîbns * avoicnt écarté plusieurs de ses amîs , et 
s'étaient emparés de leurs biens. Il s'en ap* 
perçut enfin; et Tun d'eux ayant hasardé une 
nouvelle âélathm: „ Malheareux lai dit ih je 
„ te ferais mourir , si des scélérats tels que 
>, toi n'étotent nécessaires aux despotes. 

La Chersonese Taurique produit du blé 
en abondance: la tetre, à peine efflemée paf 
le soc de la charrue , y rend trente pour un. 
Les Grecs y font un si grand commerce , que 
le roi s'étoit vu forcé d'ouvrir à Théodosie *; 
au4re viJle du Bosphore» un port capable de 
contenir loo vaisseaux. Les marchands Athé^ 
niens abordoient en foule , soit dans cette pla^ 
ce 9 soit à Panticapée. Ils n'y payoient aucun 
droit ni d'entrée > ni de sortie ; et la républi- 
que 9 par reconnoissance / avoit mis ce prince 
et ses enfaus au nombre de ses citoyei^ ^^ 

Nous trouvâmes u€i vaisseau de I^sbos près^ 
de mett/e à la voile. Cléomede , qui le corn-» 
mandoit^ consentit à nous prendre stir son' 
bord. En attendant ile jotïr du départ, j'allois, 
je vcnois ; je ne pouvais me rassasier- de re- 
voir la citadelle , l'arsenal ; 1^ port , les "Vais- 
seaux, leurs agrès, leurs manceuvtes^ j'éntrois^ 
au hasard "dans: les : maisons des particuliers; 
dans les manufactures , dan^ les moindres bou- 
tiques; je sortois de k ville, et mes yeux re-' 
stoient fixés sur deî vergers couverts de fraits^' 
sur des campagnes enrichies de moissons. Mes 

* Aujoard^hui CafFa. 

** Voyea la iiot* à la fin d^ volume. 
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sensarions étoient vires', mes récits aftiraés. fe 
lie pouvois me plaindre de n'avoir pas. de ié- 
moiùS de înbn bonheur ; j'en parlois à tout le 
moode;. tout ce qui- me. frappoit^ je courois 
l'annoncer à Timagene ,- comme une découver- 
te pour lui ainsi que- pour- moi ; je lui deman- 
dôis 'si le lac Méotidc n'ëtoit pas la pliisgran* 
de de^'tners; si Paoticapée n'ëtoit pas la plus 
telle ville, de l'univers. • 

, Bans le cours de mes voyages i et- sur- 
tbutijau commencement , j'éprouvois de pareil- 
les émotions, toutes les fbis que la nature ou 
l'industriô m'ofFroit des objets- nouveaux ; et 
lorsqu'ils étoient tait? pour élever Tame, mon 
admiration -avoit besoin de se^ soulager par des 
larmes., que je ne pouvois retenir, ou par des 
«çès:de joie, que. Timagene ne pouvoir mo*- 
dérjen Bans la suite , ma surprise , en. s'affoi- 
blissantv a fiiit évaiiouir les plaisirs dont elle 
étoitiJa' source ; et j'ai vu avec peinç:, -que 
îious Tpesrdons.du coté des sensations, ce que- 
DO.us! gagnons du coté xie l'expérience. < 

;i Je ne. décrirai point les. mouvemens dont 
je.fos agité , lorsqu^à. la sortie du Bosphore^ 
Çi9\in6''ten ,: la -mer .qu':on nomme Pont-Euxin. 
s^- dévelappa insensiblement à mes; reg?irds * . 
C'est un immense bassin ,■ presqne partout «en^ 
tonte de montagnes plus ou moins éloignées 
4» rivage, et dans lequel' près de 40 fleuves 
yejrsîent les eau», d'une partie de l'Asie et de 
l'Europe. Sa longueur, dit-on, est de iiioo 

* Vî[>)Fez la «arte «du PoatrEtxxin. 
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stadefs *•; sa plus grande largeur de 3 ?oo ** • 
Sur ses bords habiteht^es nations qui différent 
entr'elles d'origine, de moeurs et de langages 
On y trcmve, par intervalles , et principale-, 
ment sur les côtes méridionales , des villes 
Grecques, fondées *paF ceux île Miiet^ deMé- 
gare et^d'Athènesy'la plupart construites dan« 
des lieux ferjtiles et propres au cominerce#' A^ 
Test est la Colchide ,: célèbre -par le voyage 
deî Argonautes , que 3ès fables ont embelli ; et 
qui fît mieux connoiti^ aux Grecs ces psrys 
élcngnés. ,. . ^ .. 

Les fleuves qui- se jettent dans le Pont ,♦ 
le couvrent de glaçoiîs dans .les grands frdids, 
adoucissent r^mertunie -de ses. xaux, y^portent 
tine ^norifte quantité de Ihnon et de ' substan* 
ces végétales : qui attirent' 'et engraissent les 
poussons. Les thons -, les. turbots et presque 
toutes les espèces y "vont déposer leur frai, 
et sV muhiplient: d'autant phis , que cette mer 
ne nourrit point dér^poissbn» voraces et des- 
tructeurs. Elle est souvent h enveloppée dé va- 
peurs sombres, et agitée^ par des tempêtes vio- 
lentes. On choisit, pour y voyager , la saison» 
où les .naufrages som morbs fréquens. Elle 
n'est pas- profonde , excepté ' vers sa partie 
orientale', où la nature* à creusé des abîmes 
dont fei' sonde ne peut trouver le fond.' 

Pendant que Cléumede'faous instruisoit de 
ces détails, il traçoit sur ses tablettes* le cir- 



A/««/«/V«A4««i«/V% « 



* Environ 4'9 lîeues et demie. 
** Environ ia4 l^euQl %mi& quarts.' 
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cuît du Pom-Euxîn. Quand il Teut terminé t 
vous avez , \m dis-je, figuré » sans, vous en 
appercevoir . l'arc dont noas nous servons, eu 
^cythie; telle est précisément sa f>rme ; mais 
)e ;De vois point d*issue à cette nier» Elle ne 
i^ommiii^itfué aui autres:, répondiHl , que par 
un caiial «à*peu-près semblable â celui d'où 
ii^us yei|on& de. sortir. . 

Au^ieu*.de nous y rendre en. droiture , 
Cléomede , craignant de s'éloigner des çôces ♦ 
dirigea sa route vers l'ouest > et ensuite vçrs 
le sud. Nous nous entretenions , en les suivant, 
des nations qui les habitent ; nous vîmes quel* 
quefuis les troupeaux Rapprocher du rivage 
de la mer^ parce qu'elle leur présente une bois- 
son aussi agréable que saiotaice*. On* nous dit 
qu'en hiver , quand la nier est prise , le$ pê-: 
cheuFs de ces cantons dressent leurs tentes sut 
sa surface, et [ettefat leurs lignes à travers -des 
ouvertures pratiquées dans Ja glace.Qa nous mon-, 
tra de loin Tembottchure :du: Borystene * , cel- 
le de l'Istcr ** et de quelques autres fleuves. 
Nousx passons souvent . la nuit à terre « et quel* 
quefois à l'ancre. - 

Un jour Cléomede nous dit qu'il avoit lu 
autrefois l'histoire^de l'expédition du jeune Cy* 
rus. La Grèce s'est donc occupée de nos mal- 
heurs , dit Tifnagene ;* ils sont moins amer« poar 
ceux qui ont eu. la fatalité d'y survivre. Et 
quel est la main qui en traça le tableau.?. Ce fut> 
répondit Cléomede, l'un des généraux qui ra- 

j 

♦ Aapnrd'huile Duieper. 
"^^ Le Danube. 
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menèrent les Grecs dahs-Iear patrie, Xénophon 
d'Athènes. Hélas ! reprit Timagene , depuis en- 
viron )7 ans que le sort me sépara de lui , 
voici la première nouvelle. que fai de son re- 
tour. Ah l qu'il m'eut été doav de le revoir t 
après une si longue absence! mais }• crains 
bien x|ue la mort^ .^. 

Rassurez- vous, dit Cléomede ; il vit eth 

core. Que les dieux soient bénis , reprit Tima- 

gène! U vit; il recevra leâ embrassemcns d'un 

«oldat • d'un ami dont il sapva p^us d*une f jîs 

les jours; Sans doute que les Athéniens lont 

comblé d'honneurs? Us l'otit exilé, répondit 

Cléoiâede, parce qu'il paroissoit trop attaché 

aux Lacédémoaiens. — ^ Mais du moins dans 

sa retraite , il ature les . regards de toute la 

Grèce? — Non ; ils sont tous fixés sijr Epa- 

4ninondas de Thèbes. ^^ £pam inondas ! Soa 

âge ? le nom de son père ? < — Il a près de 30 

anS'; il est fils de Polymnis , et frère de Ca** 

phisias. C'est lui, réi)rit Timagene avet émùf 

>tion ; c'est lui-même. Je l'ai connu dès son enr 

fance. Ses traits sont encore présehs à mes 

yeux : les liens du sang nous unirent de bonr 

né heure. Je n'avois que quelques années de 

:plus que lui : il fut élevé dans Tamour de la 

vertu. Jamais des progrès plus rapides dans tes 

exercices du corps, daps ceiix de l'esprit. Ses 

matjtres ne saffisoient pas an bcBoin qu'il avoic 

de s'instruire. Je m'en souviens : nous ne pou^ 

vions l'arracher de la compagnie d'un Pytha^ 

goricien triste et sévère, nommé Lysis. Epar 

Aînondas n a voit quç 1^ à 13 ans , qu^nd je 
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me rendis à Tartnée de Cyrus;il laissoîrquel* 
quefois échapper les traits d'un grand caracie^ 
re. On prévoyoit l'ascendant qu'il auroit un 
jour sur les autres; hommési Excusez* mon im* 
portunité. Comment a-t-il rempli de si belles 
espérances ? •« : . 

Cléomede répondit : Il a élevé sa nation; 
et par ses exploits, elle est devenue la pre- 
mière puissance de la Grèce- O Thèbes ! s'écria 
Timagene ; à ma patrie! heureux séjour de 
mon enfance! plus heureux Epaminondas ! • . • 
Un saisissement involontaire l'empêcha d'ache» 
ver* Je m'écriai à mon tour : Oh ! que l'on mé* 
rite d'êtne aimé, quaqd on est si sensible! Et 
fiie jetant à son cou : Mon cher Timagene, lui 
-dis-r je ^.puisque vous prenez tant d'intérêt aux 
lieux où le hasard vous a fait naître j quels 
doivent être vos sentimens pour les amis que 
voué choisissez vous-même! 11 me. répondit , 
en me serrant la main : Je voas ai souvent 
parlé de cet amour inaltérable que les Grecs 
consetvent pour lear patrie. Vous aviez de la 
peine à le concevoir. Vous voyez à mes pleurs 
s'il est profond et sincère; Il pleuroit en effet. 
Après quelques momens de silence » il.dô- 
tna^da comment s'étoit opérée une révolution 
^i glorieuse aux Thébains. Vous n'attendez pas 
d€ moi , dit Cîéomedc , le détail circon^^tancié 
de tout ce qui s'est passé depuis votre départ. 
Je m-atcachcîrai aux principaux événement: ils 
suffiront pour vous instruire de Veut actuel 
de la Grèce. 

Vausr aurez su que , par la prise d'Âthè* 
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net * , toutes nos républiques se trouvèrent , 
en quelque manière, asservies aux Lacédémo- 
niens; que les unes furent forcées de sollici- 
ter leur alliance , et les autres de raccepter» 
Les qualités brillantes et les exploits éclatans 
d'Agésilas » roi de Lacédémone , sembloient les 
menacer d'iin long esclavage* "Appelle en Asie 
au secours des Ioniens, qui, s*étant déclarés 
pour le jeune C>rus , avoient à redouter la ven- 
geance d'Artaxerxès 9 il battit plusieurs fois les 
généraux de ce prince ; et ses vues s'étcndant 
avec ses succès, il roùloit déjà dans sa tàtele 
projet de porter ses armes en Perse , et d'at- 
taquer le grand roi jusques sur son tr^ne. 

Artaxerxès détourna l'orage. Des sommes 
d'argent distribuées dans plusieurs villes de la 
Grèce y les détachèrent des Lacédémoniçns. Thèr 
bes , /Corinthe , Argos et d'autres peuples fur.- 
snèrent une ligue puissante > 'et rassemblèrent 
leurs troupes dans les champs de Coronée e^ 
Béotie * ;. elles en vinrent bieatdt aux mains avec 
celles d'Agésilas , qu'un ordre de Lacédémone 
avoir obligé d'interrompre le cours.de ses ex- 
ploits. Xénpphon , qui combattit auprès de ce 
prince, disoit qu'il n'avoit jam^^is vu une ba^ 
taille si meurtrière. Les Lacédémoniens eurent 
l'honneur de la vïçtoite , les Théb^iqs celvii 
de s'être retirés sans prendre la fuite* 

Cette victoire -en affermissant là puissant 
ce de Sparte , fit éçlore de nouveaux troubles. 



♦ L'an 4o4 avant. J. G, 
♦♦ J^'an iJ^B avant J. G, 
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de nouvelles ligues. Parmi les vainqueurs mé-- 
mesj les uns étaient fatigués de lerirs succès, 
les aatres de. la gloire d'Agésiias. Ces derniers 
ayant à leur tête le Spartiate Antalcidas , pro^ 
pdsèrem au roi Ârtaxerxès de donner la paix 
aux nations de la^ Grèce. Leurs députés s'as* 
•emblèrent ; et Téribaie , satrape d'Ionie, leat 
déqjara les. volontés de son maître conçues en 
ces termes *8v 

y. Le roi Artaxerxès croit qu'il est de la 
)t justice, K que les villes Grecques d'Asie ^ 
jy ainsi que les îles de Clazomene et de Cby- 
^, pre, demeurent réunies à son empire; i.^ 
„ qoe les autres villes Grecques soient libres^ 
,, à l'exception des îles de Lemnos , d'Jmbros 
^, et de Scyros , qUi appartiendront aux Atké* 
,, diens. Il joindra ses forces à celles des peu* 
», pies* qui accepteront ces conditions , et les 
jy employera contre ceux qui refuseront d'y 
,^ souscrire „ . 

L'exécution d^un traité qui changeoit le 
système politique de la Crètce , fut confiée aux 
Lacédémoniens , qui en avoient conçu l'idée , 
et réglé les articles. Par le premier, ils rame- 
noient sous le joug des Perses les Gtecs de 
T.Asie , dont la liberté avon fait répandre tant 
de sang depuis près d'un siècle ; par le second, 
en obligeant les Thébains à* reconnoître l'in* 
dépendance des villes de la Béotie, ils aiïbi- 
blissoient la seule puissance qui fût peut-être 
en état de s'opposer à leurs projets: aussi les 
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Thëbaîns , ainsi que les Argiçns , n'accédèrent- 
ils aa traité que lorsqu'ils y furent contraints 
par la force. Les autres républiques le reçurent 
sans opposition, et quelques-unes même avec- 
einpressetnent. 

Peu d'années après * , le Spartiate Phébi- 
das , passant dans la Béotie avec un corps de 
troupes , les fit camper auprès de Thèbes^ La 
ville étoit divisée en deux factions , ayant cha- 
cune an des principaux magistrats à sa tête, 
Léontiadès; chef du parti; dévoué aux Lacédé- 
moniens, engagea Phébidas à s'emparer de la 
citadelle , et lui en facilita les moyens. C'étoit 
en pleine paix , et dans un moment où , sans 
crainte , sans soupçons y les Thébains celé- 
broient la fête de Cérès. Une si éuange per- 
fidie devine plus odieuse par les cruautés exer- 
cées sur les citoyeiis fortement attachés à leur 
patrie: quatre cents d'entre eux cherchèrent 
un asyle auprès des Athéniens; Isménias , chef 
de ce parti > avoit été chargé de fers » et mis 
à mort sous de vains prétextes. 

Un cri .général s'éleva dans la Grèce. Le» 
Lacédémoniens fremissoient d'indignation ; ils 
demandoient avec fureur si Phébidas avoit re- 
pu des ordres pour commettre un pareil atten- 
tat. Agésilas répond qu'il est permis à un gé* 
néral d'outrepasser ses pouvoirs , quand le 
bien de l'état l'exige , et qu'on ne doit juger 
de Faction de Phébidas que d'ajprès ce princi- 

Tom. JL 2 ' 
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pe Lëomîadès se trbuvoit alors à Lacédémô- 
ne: il calma les esprits ^ en les aigrissant con- 
tre les Thébains. Il fat décidé qu'on garderoit 
la citadelle "(ie Thèbes, et que Phébidas seroit 
condamné à une amende de 100,000 drachmes** 

Ainsi , dit Timageneen interrompant Cléo- 
mede, Lacédémone profita du crime, et punît 
le coupable Et quelle fut alors la conduit* 
d'Agésilas ? On Taccusa, répondit Cléomedc ^ 
d'avoir été l'auteur secret de. l'entreprise, et 
du décret qui en avoit consommé l'iniquité. 
Vous m'aviez inspiré de l'estime pour ce prin- 
ce , reprit Timagene ; mais après une pareille 
infamie • • • 

Arrêtez , lui dit Cléomede ; apprenez qut^ 
le vertueux Xénophon n'a cessé d'admirer , 
d'estimer et>d'aimer Agésilas. J'ai moi-même 
fait plusieurs campagnes sous ce prince. Je ne 
vous parle pas de ses talens militaires : vous 
verrez ses trophées élevés dans plusieurs pro- 
vinces de la Grèce et de l'Asie. Mais je puis 
vous protester qu'il étoit adoré des soldats dont 
il partageoit les travaux et les dangers ; que 
dans son expédition d'Asie, il étonnoit/ les bar- 
bares par la simplicité de son extérieur et par 
l'élévation de ses sentimens ; que dans tous les 
temps il nous étonnoit par de nouveaux trait» 
de désintéressement, de frugalité, de modéra- 
tion et de bonté; que sans se souvenir de sa 
grandeur, sans craindre que les autres l'oublias- 
sent, il étoit d'un accès facile , d'une familia- 

♦ jo^oott livres. 
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fité touchante > sans fiel , sans jalousie , tou- 
jours prêt à écouter nos plaintes ; enfin le Spar* 
tiate le plus rigide n'avoit pas des moeurs plus 
austères ; TAthénien le pbs aimable n'eut ja- 
mais plus d'agrément dans Tesprit. le n'ajoute 
qu'un trait à cet éloge: dans ces conquêtes 
brillantes qu*il fît en Asie, son premier soin 
fut toujours d'adoucir le sort des prisonniers , 
et de rendre la liberté aux esclaves* * 

Eh! qu'importent toutes ces qualités ^ ter 
pliqua Timagene , s'il les a ternies en souscris 
vant à l'injustice exercée contre les Thébains? 
Cependant, répondit Cléomede, il regardoitla« 
justice comme la première des vertus. J'avoue 
qu'il la violoit. quelquefois; et sans prétendre 
l'excuser, j'observe que ce n'étoit qu'en fa-* 
veur de ses, amis.» jamais contre ses ennemis. 
Il changea de conduite à l'égard des Thébains, 
aoit que toutes les voies lui .j^arussent légiti- 
mes ' pour abattre une piûssance rivale de 
Sparte, soit qu'il crût devoir, saisir roccasioii 
de venger ses injures personnelles. Il s'étoit 
' rendu maître de toutes les passions , à l'exce- 
ption d'une- seule qui le. mattrîsoit , et qui , 
enrichie de. là dépouille des autres *, étoit de-* 
venue.tyranntque, injuste, incapable de par- 
donner une oil^nse: c'étoitun amour excessif 
de la gloire; et ce sentiment, les Thébains 
l'avoient blessé plus d'une fols vSXir- tout lors- 
qu'ils déconcertèrent le projet qii^il. avoit con- 
çu de détrôner, le roi de "Perse. 

Le décret des Lacédémonicns fut Tépo- 
que de leur décadence. La plupart de leurs al- 
liés les abandonnèrent^ ^t iroi^.oa* quatre an$ 
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après *,1es Thébains brisèrent un joug odieux. 
Quelques citoyens intrépides détruisirent dans 
une nuit» dans un instant, les partisans de ia 
tyrannie ; et le peuple ayant secondé leurs 
premiers efforts » les Spartiates évacuèrent la 
citadelle* L*un des bannis , le jeune Pélopidas, 
fut un des premiers auteurs de cette conjura- 
tion. Il étoit distingué par sa naissance et par 
ses richesses ; il le fut bientôt par des actions 
dont Téclat rejaillit sur sa patrie. 

Toute voie de conciliation se trouvoit dé- 
sormais interdite aux deux nations. La haine 
des Thébains s'étoit prodigieusement accrue » 
parce qu'ils avoiènt essuyé un outrage san- 
glant; celle des Lacédémoniens » parce qu'ils 
i'avoient commis. Quoique ces derniers eussent 
plusieurs guerres à soutenir , ils firent quelques 
irruptions en Béotie. Agésilas y conduisit deux 
fois ses soldats accoutumés à vaincre sous ses 
ordres : il fut blessé dans une -action peu dé- 
cisive; et le Spartiate Antalcidas lui dit en lui 
montrant le sang qui couloit de la plaie: 
„ Voilà le fruit des leçons que vous avez don- 
nées aux. Thébains „ . En effet , ces der- 
niers» après avoir d'abord laissé ravager leurs 
campagnes « essayèrent leius forces dans de 
petits combats, qui bientôt se multiplièrent. 
Pélopidas les menoit chaque jour à renuemi ; 
et malgré l'impétuosité de son caractère , il les 
arrètoit dans leurs succès « les encourageoit 
dans leurs défaites, et leur apprçnoit lente- 
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ment à braver ces Spartiates , dont ils redoa* 
toient la valeur, et encore plus la réputation. 
Lui-même instruit par ses fautes , et par les 
exemples d'Agésilas , s'appropripit rexpérîence 
du plus habile général de la Grèce: il recueil- 
lit dans une des campagnes suivantes j le fruit de 
ses travaux et de ses réfleijçions. 

Il étoit dans la Béotie ; il s'avançoit vers 
Thèbes *: un corps de Làcédémoniens , beau* 
coup plus nombreux que le sien, retournoit 
par le même chemin ; un cavalier Thébain qui 
s*étoit avancé , et qui les apperçut sortant d'un 
défilé , court à Pélopidas : ,, Nous sommes tom- 
,, bés , s'écria-t-il , entre les mains de Tenne-* 
,, mi. Et pourquoi ne seroient-ils pas tombés 
^ entre les nôtres ,, ? répondit le général. Jus- 
qu'à ce moment aucune nation n'avoit oséat* 
taquet^ les Lacédémoniens avec des forces éga* 
les , encore moins avec des forces inférieui^s. 
La mêlée fut sanglante, la victoire long-temps 
indécise. Les Lacédémoniens ayant perdu leurs 
deux généraux et l'élite de leurs guerriers , 
s'ouvrent , sans perdre leurs rangs , pour lais- 
ser passef Tennemi; mais Pélopidas, qui veut 
rester maître du champ de bataille , fond de 
nouveau sur eux , et godte enfin le plaisir de 
les disperser dans la plaine. 

I Ce succès inattendu étonna Lacédémone « 
Athène et toutes les républiques de la Grèce. 
Fatiguées des malheurs de la guerre, elles ré« 
solurentde terminer leurs difTérendp à Tamiàble. 

* L'an 375 avant T.« G. 
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la diète fat convoquée à Lacédémohe: Epamînom 
das y parut avec les autres députés de Thèbes, 
' Il étoit alors dans sa 40** année.- Jusqu'à 
ce moment il avoit , suivant . le conseil des 
sages, caché sa vie: il avoit nfieut fait en- 
core ; il ^s'éioit mis en état de la rendre, utile 
aux autres. Au sortir de l'enfance , il se char- 
gea d'achever lui-même son éducation. Malgré 
îa médiocrité de sa fortune , il retira chez lui 
îe philosophe Lysk ; et dans leurs fréquens en- 
tretiens » il acheva de se pénétrer des idées 
. sublimes que les Pythagoriciens ont cohçues de 
la vertu ; et cette vertu qui brilloit dans se* 
moindres actions , le rendit inaccessible à tou» 
tes les craintes. En même temps qu'il fortifioit 
sa santé par la course, là lutte, encore plus 
par la tempérance, il étudioit les hommes; il 
consultoit les plus éclairés , et méditoit sur 
les devoirs dii général et du magistrat. Dans 
les discours • prononcés en public , il ne dé- 
daignoit pas les ornemens de l'art , mais on 
y démêloit toujours l'éloquence des grandes 
âmes. Ses talens, qui l'ont placé au rat^ des 
orateurs célèbres, éclatèrent pour là premiè- 
re fois à la diète de Lacédémone, dont Agé- 
siîas dirigea les opérations. 

Les députés des difFérentes républiques y 
discutèrent leurs droits et leurs intérêt^. J'ai 
vu par hasard les harangues des trois ambas- 
sadeurs d'Athènes. Le premier*^ étoit un prêtre 
de Cérès , entêté de sa naissance , fier des éJo« 
ges qu'il recRVoit ou qu'il, se donuoit lui mê- 
me. Il rappella les commissions importantes que 
y les Athéniens avoient ^confiées à ceux de sa 
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.fliaîson; parla des bienfaits qae les peuples dli 
Péioponèse avoient reçus des divinités dbnt il 
étoit le ministre ; et conclut , en observant que 
la guerre ne pouvoit commencer' trop tard , 
m finir trop tôt. Callistrate» orateur renomniié, 
aa-Ueu de défendre Tintérét général de la Grè- 
ce , eut rindiscréôon d'insinuer , en présence 
de tous les alliés > que l'union particulière d'A thè« 
nés et de Lacédémone assureroit à ces deux puis- 
sances Tempire de la terre et de la m^u En-- 
.fin, Atitoclès, troisième député, s'étendit avec 
courage sur les injustices des Lacédémoniens > 
qui appellotent sans cesse les peuples à la li-^ 
berté, et les tenoient réellement dans l'escla- 
Tage , sous le vain prétexte de leur garantie 
accordée au traité d'Antalcidas. 

Je vous ai dit que suivant ce traité , tou* 
' tes les villes de la Grèce dévoient être libres: 
or, les Lacédémoniens, en tenant dans leur 
dépendance les villes de la Laconie , exigeoient 
avec hauteur que celles de la Béotie ne fus- 
sent plus asservies aux Thébains. Comme ils 
se répandoient en plaintes amères contre ces 
derniers , et ne s'exprimoient plus avec la mê- 
me précision qu'auparavant , Epaminondas , en- 
nuyé de leurs prolixes invectives , leur dit un 
jour: „ Vous conviendrez du moins que nous 
vous avons forcés d'alonger vos monosyllabes,,. 
Le discours qu'il prononça, ensuite fit une si 
forte impression sur les députés , qu'Agésilas 
en fut alarmé. Le Thébain insistant avec for- 
ce sur la nécessité d'un traité uniquement fon- 
dé sur la justice et sur la raison : „ Et vous 
paroit-il juste et raisonnable , dit Agésilas, d'ac« 
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corder rindépendance aux villes de la Béotîc? 
Et vous , répondit Epaminondas , croyez-vous 
raisonnable et juste de reconnoître celle de la 
Laconie ? Expliquez- vous nettement, reprit Agé» 
silas enflammé de colère : je vous demande si 
les villes de la Béotie seront libres ? Ei moi , 
répondit fièrement Epaminondas * je vous de* 
mande si celles de Laconie le seront ,, ? A' ces 
mots , Agésilas effaça du traité le nom des Thé- 
baips, et l'assemblée se sépara* 

Telle fut, à ce qu'on prétend, l'issue de 
cette fameuse conférence. Quelques-uns la ra- 
content diversement, et plus à l'avantage d'Agé- 
silas. Quoi'-qu'il en soit , les principaux arti« 
des du décret de la diète portoient qu'on li- 
cencieroit les troupes; que tous les peuples 
jouiroient de la liberté, et qu'il seroit permis 
à chacune, des puissances confédérées de se* 
courir les villes opprimées. 

On auroit encore pu recourir à la négo* 
ciation ; mais les Lacédémoniens , entraînés 
vers leur ruine par un esprit de vertige, don- 
Tièrent ordre.au roi Cléombrote , qui comroan- 
doit en Phocid'e l'armée des alliés, de la con- 
duire en Béotie. Elle étoit forte de loooo hom- 
mes de pied, et de looo chevaux. Les Thé- 
bains pe pouvoicnt leur opposer que 6000 hom- 
mes d'infanterie , et un petit nombre de che- 
vaux : mais Epaminondas étoit à leur tête, et 
il avoit Pélopidas sous lui. 

Oï\ citoit des augures sinistres : il répon- 
dit que le mcilleuir des présages étoit de dé- 
fendre sa patrie. On rapportoit des oracles fa- 
vorables ; il les accrédita tellement , qu'on le 
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soupçonnoit d'en être FaqteUr* Ses troupes étoient 
aguerries et pleines de son esprit. La cavalerie 
de l'ennemi, ramassée presque au hasard, nV 
voit ni expérience, ni émulation. Les villes al- 
liées n'avoient consenti à cette expédition 
qu'avec une extrême répugnance , et leurs sol- 
dats n'y marchoient qu'à regret. Le roi de La- 
cédémone s'apperçut de ce découragement ; 
mais il avoit des ennemis , et risqua tout, plu- 
-tôt que de fournir de nouveaux prétextes à 
leur haine* 

Les deux armées étoient dans un ex^droit 
de la Béotie, nommé Leuctres. La veille delà 
bataille» pendant qu'Epaminondas faisoit ses 
dispositions , inquiet d'un événement qui àlloit 
décider du sort de sa patrie, il apprit qu'un 
officier de distinction yenoit d'expirer tran* 
quillement dans sa tente : „ Eh ! bons dieux ! 
s'écrîa-t-il , comment a-t-on le temps de mourir 
dans une pareiife circonstance „ ! 

Le lendemain * se donna cette bataille que 
les talens du général Thébain rendront à ja<- 
mais mémorable. Cléombrote s'étoit placé à la 
droite de son armée , avec la phalange Lacé« 
démonienne , protégée par la cavalerie qui for- 
moit upe première ligne. Epaminondas, assuré 
de la victoire s'il peut enfoncer cette arle si 
redoutable, prend le parti de refuser sa droite 
à l'ennemi , et d'attaquer par sa gauche. Il y 
fait passer ses meilleures troupes, les range 
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.sur 50 de haateur» et met àasst 9a eavalerte 
en premi&re ligne. A' cet aspect » Cléombrote 
change sa première disposition ; mais aa-liea 
<le donner plus de profondeur à son aile , il 
la prolonge pour déborder Epaminondas. Pen- 
dant ce mouvement r- la cavalerie des Thébaint 
fondit sar celle des Lacédémoniens , et la ren- 
«Tersa «ur leur phalange , qui n ètoit plus qu'à 
12 de hauteur. Pélopidas, qui commandoit le 
i)ataillon sacré * , les prit en ilanc : Epaminon- 
das tomba sur elle avec tout le poids de sa 
colonne. Elle en soutint le choc avec un cou- 
rage digne d'une meilleure cause ^ et d'un plus 
heureux succès. Des prodiges de valeur ne pu- 
rent sauver Cléomborte.. Les guerriers quil'en^ 
touToient sacrifièrent leurs jours , ou pour sau- 
ver les siens , ou pour retirer son corps , que 
les Thébains n'eurent pas la gloire d'enle- 
ver. 

Après sa mort., l'armée du Péloponèse se 
retira dans son camp placé sur une hauteur 
voisine. Quelques Lacédémoniens proposoient 
de retourner au combat; mais leurs généraux 
cîFrayés de la jperte que Sparte venoit d'essu- 
yer , et ne. pouvant compter sur des alliés plus 
satisfaits qu'affligés de son humiliation , laissé* 
rent lés Thébains élever paisiblement un tro-' 
phée sur le champ de bataille. La perte de ces 
derniers fat très-légère; celle de l'ennemi se 
montoit à 4000 hommes, parmi lesquels on 

* C'étoit nn corps de 3oo jeunes Thébains re- 
nommés pour l#ur valeur. 
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coifiptoit lôoo Lacédémonîens. De 700 Spar- 
tiates» 400 perdirent la vie. 

Le premier bruit de cette victoire n'excî- 
ta dans Athènes qu'une ]alou^ie indécente con- 
tre ks Thébains. A Sparte il réveilla ces sen- 
tlmens extraordinaires que les loix de Lycur- 
gue impriment dans tous les ccsurs. Le peuple 
assisioijt à des jeux solemnels où les hommes 
de tout âge disputoient le prix de la lutte e€ 
des autres exercices du gymnase. A l'arrivée 
dû Courier, les magistrats prévirent que c'cfn 
étoit foit de Lacédémone; et sans interrompre 
le spectacle, ils firent instruire chaque famille 
de la perte qu'elle venoit d'essuyer, en exhor- 
tant les mères et les épouses à contenir leur 
douleur dans' le silence» Le lendemain oïi vit 
ces familles, la joie peinte sur le visage, cou* 
fir aux temples , à la place publique, remcr* 
cier lés dieux et se féliciter mutuellement d'à* 
voir donné à l'état des citoyens si cdurageu3^. 
Les autres n'osoient s'exposer aux regards du 
public , ou ne se montroient qu'avec l'appareil 
de la tristesse et du deuil. La douleur de la 
honte et l'amour de la patrie prévalurent tel- 
lement dans la plupart d'entre elles, que Iti 
époux ne pouvoiént soutenir les regards de 
leurs épouses, et que Içs'-^mèfes craignoient le 
retour de leurs fils, ' • 

Les Thébains furent 'si enorgueillies de ce 
succès, que le philosophe Aniisthène disôit^ 
„ Je crois voir des écoKérs tout fiers d'^'avoir 
battu leur maître,,.. D'un autre côté les La- 
cédémoniens, ne voulant pas avouer leur dé- 
faite, demandèrent ^ue' Ws *deuit nations *s^en 
rapportasse'nt au jugement des Achéens. 
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Eieux ans après, Epammondas.et PélopU 
das firent nopiinés. Béotarqiies « ou chefs de la 
ligue Béotienne ^. Le concours des circonstan** 
ces, réstitne, ramifié, l'uniformité des vues 
et des $entimens formoient entre eux, une union 
indissoluble. L'un avoit sans doute plus de vcr« 
tus et de talens ; mais l'autre , en ^econnois* 
sant cette, supériorité, la faisoit presque dis* 
paroître. Ce fut avec ce fidèle compagnon de 
ses travaux et de sa gloire , qa Epaminondas 
entra dans Je Péloponèse, portant la terreur 
et la désolation chez les peuples attachés à La- 
cédémone , liâtant la défection des autres , bri- 
sant le joug sous lequel les Messéniens gémis- 
soient depuis plusieurs siècles* Soixante et dix 
mille hommes de différentes nations marchoient 
5ou$ ses ordres avec une égale confianrce. Il 
les conduisit à Lacédémone, résolu d'attaquer 
ses habitans jusqiues dans leur foyers, et d'éle* 
ver un trophée au milieu de la ville. 

Sparte n'a point de murs, point de cita- 
delle; on y trouve plusieurs éminences qu'Agé* 
silas eut soin de garnir de troupes. Il plaça son 
armée sur le penchant de la plus haute de ces 
éwinences. Cest de-là qu'il vit Epaminondas 
5%pprocher à la tête de son armée , e^ faire 
ses dispositions pour passer TEurotas grossi par 
la fonte des neiges. Après l'avoir long temps 
(SuJvi des yeux , il ne laissa échapper que ces 
mots : ,, Quel homme t quel prodige v 1 

Cependant ce prince étoit agité de mor- 

* L'aQ ^ avant J. G. 
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telles inquiétudes. Au-dehors'-, une armée for- 
midable; au-dedans 9 un petit nombre de sol- 
dats qui ne se croyoient plus invincibles , et 
un grand nombre de factieux qui se croyoient 
tout permis; les murmares et les plaintes des 
habitans qui voyoient leurs possessions dévas- 
tées , et leurs jours en danger ; le cri général 
qui Taccusoit d'être l'auteur de tous les maux 
de la Grèce ; le cruel souveuir d'un règne au- 
trefois si brillant, et déshonorée» sur sa fin, 
par un spectacle aussi nouveau qu'effrayant : 
car , depuis plus de cinq à six siècles , les en- 
nemis avoient à peine osé tenter quelques in- 
cursions passagères sur les frontières de la La- 
conie. Jamais les femmes de Sparte n'avoient 
vu la fumée de leur camp. 

Malgré de, si justes sujets d'alarmes, Agé- 
silas 4nontroit un front serein , et méprisoit les 
infurès de l'ennemi , qui , pour le forcer à quit- 
ter son poste , tantôt lui reprochoit sa lâcheté, 
tantôt ravageoit sous ses yeux les campagnes 
voisines. Sur ces entrefaites , environ 200 con- 
jurés s'étant emparés d'un poste avantageux 
et difficile à forcer , on propQsoit de faire mar- 
cher contre eux un corps de. troupes. Agés^las 
rejeta ce conseil* Il se présenta lui<-méme aux 
rebelles ,. suivi d'un seul domestique* „ Vous 
avez mal compris mes ordres, leur dit-il; ce 
n'est pas ici que vous deviez vous rendre; 
c'est daus tel et tçl endroit „. Il leur montroit 
en même, temps les lieux où il avoit dessein 
de les disperser. 11$ y allèrent aussi-tôt. 

Cependant Epam inondas désespéroit d'at- 
tirer Içs La^édémonien^* dans lavplaine. L'hivêi 
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étoit fort avancé. Déjà ceux d*Arcadiè , d'Ar- 
gos et d'Elée ajvoient abandonné le siège. Les 
Thébains perdoient joupnellement du monde , 
et commenpoient à manqaex de vivres. Les^ Athé- 
niens et d'autres peuples faisoient • des levées 
en faveur de Lacédémone. Ces r^nsons engagè- 
rent Epaminondas à se retirer. Il fît le dégât 
dans le reste de la Laconie; et après avoir 
évité l'armée des Athéniens , commandée pair 
Iphicrate^ il ramena vpaisiblement la sienne en 
Béotiê. 

Les chefs de la ligue Béotienne ne sont 
en exercice que pendant une années au bout 
de laquelle ils doivent remettre le commande- 
ment à leurs successeurs. Epaminondas et Pé- 
lopidas Tavoient conservé quatre mois ekitiers 
au-delà du terme prescrit par la loi. Ils furent 
accusés et traduits en justice. Le demie» se dc- 
iendit sans dignité: il eut recours aux prières. 
Epaminondas parut devant ses juges avec la 
même tranquillité qu'à la tète de son armée. 
„ La loi me condamne , leur dit-il ; je mérite 
la .mort ;/ je demande seulement qu'on grave 
cette. ^inscription sur mon tombeau: Les Thé- 
bains ont fait mPôurir Epaminondas, parce qu'à 
Leuctres il les força^ d'attaquer et de vaincre 
cesr Lacédémonieiîs qu'ils n'osoient pas aupa- 
ravant regarder en fiice ; parce que sa victoi- 
re sauva sa patrie , et rendit la liberté à la 
Grèce; parce que , sou* sa conduite, les Thé- 
'bains. cfôsiégèrem Lacédémone ,'qui s'estima trop 
heureuse d'échapper à sa ruine ; parce qa*il ré- 
tablit Messène^ et i'entoura de fortes murail- 
les',,^ Les jassistans applaudirent au discours 
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d'Epaminondas , et les juges n'osèrent pas le 
condamner. 

L'envie qui s'accroît par ses défaites , crut 
avoir trouvé l'occasion de l'humilier. Dans la 
distribution des emplois , le vainqueur de Leux- 
très fut chargé de veiller à la propreté des rues, 
€t à l'entretien des égoûts de la ville. H rele- 
va cette commission , et : montra , comme il 
Ta voit dît lui-même , qu'il ne faut pas juger 
des .^hommes par les places , mais des places 
par ceux qui les remplissent. 

Pendant les six années qui se sont écou«* 
lées depuis, nous avons vu plus d'une fois £pa* 
fiiinondas faire respecter les armes • Thébaines 
dans le Péloponèse'^ et Pélopidas les faire trionv- 
pher en Tbessalie. Nous avons vu ce dernier, 
choisi pour arbitre entre deux frères qui se di- 
sputoient le trône de Macédoine , terminer leurs 
différends , et rétablir la paix dans ce royaume; 
passer ensuite à la cour de Suie, où sa répu- 
tation , qui Tavoit devancé, lui* attira des dis-- 
tinctions brillantes *; déconcerter les mesure» 
des députés d'Athènes et de Lacédémotie, qui 
demandoient la protection du roi de Perse ; 
obtenir pour sa patrie un traité qui l'unlsisoic 
étroitement avec ce prince» 

. Il marcha Tannée derrière ** contrç i^n ty- 
ran de Thessalie , nommé Alexandre ., ei -périt 
dans ]e combat , en pours^uivant rennemi qu'il 
avoit réduit à une iuite honteusew Thèbfes et 



* L'«n 367 avant J. G. Dodwall»' «nnal. 
** L'an 364 avant J. C, . , ' - 
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les puissances alliées pleurèrent sa mort : Thè- 
bes a perdu l'un de ses soutiens, mais Epam'i* 
nondas lui reste. II se propose de porter les 
derniers coups à Lacédémone- Toutes les ré- 
publiques de la Grèce se partagent, forment 
;des ligues, font des préparatifs immenses. On 
prétend que les Athéniens se joindront aux La- 
cédémonîens , et mie' cette union n'arrêtera 
point Epaminondas. Le printemps prochain dé- 
cidera cette grande querelle* Tel fut le récit 
de Cléomedc. 

Après plusieurs jours de navigation hea* 
reuse ^ nous arrivâmes au Bosphore de Thrace. 
C'est le nom que l'on donne au canal dont 
Gléomede nous avoit parlé. L'abord en est dan- 
gereux ; les vents contraires y précipitent sou- 
vent les vaisseaux sur les côtes voisines , et les 
navigateurs n'y trouvent que la mort ou l'es^ 
clavage ; car les habitans de cette contrée sont 
de vrais barbares, puisqu'ils sont cruels. 

En entrant dans -le canal ^ , l'équipage 
adressa mille actions de grâces à Jupiter sur- 
nommé Urius , dont nous avk>ns le temple à 
gauche , sur la câte d'Asie» et qui nous avoit 
préservés des dangers d'une mer si orageuse. 
Cependant je disois à Timagene: Le Pont-Eu- 
xin reçoit ," à ce qu*on prétend , près de 40 
fleuves dont quelques-^uns sont très-considéra- 
bles , et ne pourroient s'échapper par une si 
foible issue. Que devient donc le prodigieux 
volume d'eau qui tombe jour et nuit dans ce 



^ Voyec la carte du Bosphore de Thra«e. 
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vaste réservoir ? Vous en voyez coaler ici? un# 
partie 9 répondit Tima^ene. Le reste, redait ea 
vapeurs « doit être attiré par les rayons du so- 
leil : car k& eaux ce cette mer étant plus do«-^ 
ces 9 et par conséquent plus légères que celles 
des autres» s'évaporent plus ûicilement Que 
savons-nous ?^ Peut-être que ces abîmes >donl 
naus parloit tantôt Cléomede , absorbent une 
partie des eaux du Pont » et les conduisent 1 
des mers éloignées par des souterreins prolon- 
gés sous le continent. 

Le Bosphore de Thrace sépare l'Europe 
de TAsie. Sa longueur, depuis le temple de Jxp' 
fitet jusqu'à la ville de Byzance où il finit, est 
de 110 stades ^ Sa largeur varie: à Femrée^ 
elle est de 4 stades^*; à restrénMié- opposée, 
de 14***. En certains endsoits, les eaux fot^ 
«lent de grands bassins et des baies profondes^ 

De chaque c£té , le terréin s'élève en am- 
phitéâtre* et présente les aspects les plus agréai 
bles et les plus diversifiés: des collines cou- 
vertes, de bois et des vallons fertiles^ y font 
par intervalles un contraste frappant avec les 
rochers qui toùt-à-coup changent la directlox^ 

♦ 4 li^vef i34*l toisas» ' ' ' 

♦♦ 37* toîaes. 

♦4P« j3^3 taitei* Les aneient différent entre 
aux , et encore plus des modernes , sur ces mesu* 
res, ainsi que sur celles du Pont-Eaxin^ de la 
Propontide et de l'Hellè^pont. J'ai dn in'en tenir 
m général à celles d'Hérodote^ qni étoient les 
plus eonnn^s à Tépogae de ce voyage. 
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^a cantl. Où voit sar les haateurs des monu* 
jnens de la piété des peuples sur le rivage, 
des mattons riantes ^ des ports tranquilles , des 
«villes et des bourgs enrichis par le commerce, 
des ruisseaux qui apporient le tribut de leurs 
eaux. En certaines saisons , ces tableaux sont 
«nimés par quantité de bateaux dastioés à la 
pèche , et de vaisseaux qui vont au Pont-Ea« 
xin f ou qui en rapportent les dépouilles. 
... Vers le milieu du canal on nous montra 
Tendroit où Darius, roi de Perse, fît passer, 
sur un pont de bateaux , ?oo,ooo hommes qu'il 
conduisoit contre les Scythes. Le détroit, qui 
ai*a plus que cinq stades de large \ s'y trou«« 
Vf resserré par un promontoire sur leqjuel est 
un temple. de Mercare. Là, deux hommes pla- 
cés , l'un en Asie , l'autre en Europe , peuvent 
s'entendre facilement. Bientôt après, nous ap« 
perçûmes la citadelle et les murs de Byzance, 
et nous entrâmes dans son port , après avoir 
Ussé à gauche la petite ville de Chrysopolis, 
et reconnu du même cdté celle de Chalcédoins^ 

* 4?^ toisas et demie. 



fin du Ch^piite pnmm. 
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CHAPITRE IL 

' JDeicription de By:(ance. Voyage de cette ville 
à Lesbùu Le détrait de t'MeUespont. Coio^ 
nies Grecques. 

JlSy^^zance « fondée autrefois par ksMégarîens, 
successivemem. rétablie par les Milésietis et par 
d'autres peuples de la Grèce , an située sur un 
*]>rotnontoire dont la forme est à-pea-près trian* 
gulaire. Js^mais situation plus heureuse et plus 
imposante. La vue, en parcourant Thorizon, 
se repose à droite sur cette mer qu'on appel* 
le Propontide ; en face , au-delà d'un canal 
étroit , sur les villes de Chalcédoine et de Chry-* 
sopolis ; ensuite ' sur le détroit du Bosphore} 
^nân sur des cdteaux fertiles , et sur un gol- 
phe qui sert de port , et qui s'enfonce* dans 
les terres jusqu'à la profondeur dé 6a stades/ 

La citadelle occupe la pointe du promon- 
toire. Les murs de la ville sont faite de gros- 
ses pierres quarrées , tellement jointes qu*ils 
semblent ne former qù*un seul bloc : ils sont 
très-^eVés du Qoté de la terre , beaucoup mpms 
des autres cotés, paice qu'ils, sont naturelle* 
ment défendus par la violence des flots» et en 
certains eodroits par des rochers sur lesquels 
ils sont construits , et qui avancent^ans la mer. 

Outre un gymnase et plusieurs espèces 
dVdifices publics y on trouve dans cette ville 
toutes les commodités, qu'un peuple riche ''et 
nombreux peut se procure^ U s'assemble dans 

* Deux Usuel un quart.. x 
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tine place assez vaste pour y mettre tme peti* 
te armée en bataille. Il y confirme ou rejette 
les décrets d*uir sénat plus éclairé que lui Cet- 
te inconséquence m*a frappé dans plJsieurs vil^ 
les de la Grèce y et je me sais souvent rappel- 
lé le mot d'Anacharsis à Solon : ,, Parmi vous, 
ce sont lés sages qoi di!^cutent » et les fous qiii 
décident. ,, 

Le territoire de Bytance produit une gran» 
de abondance de grains et de fruits, trop so au- 
vent exposés aux incursions des Thraces qui 
habitent les villages voisins. On pèche jusques 
dans le port même, une quantité sarprenaote 
de j)oissons ; en automne , lorsqu'ils descen* 
dent du Pont Euxin dans les mers inférjearea; 
au printemps, lorsquMIs reviennent au Ponu 
Cette pèche et les salaisons grossissent les re^ 
venus de la ville , d'ailleurs remplie de négo* 
cians , et florissante par un commerce actif et 
soutenu. Son port , inaccessible aux tempêtes , 
attire les vaisseaux de tous les peuples de la 
Grèce: sa position à la tête eu détroit > la met 
à portée d'arrêter ou dç soumettre à de gros 
droits ceux qui trafiquent au.Pont-Euxin , et 
d'affamer les Hâtions qui en tirent leur subsis- 
tance.^ Delà les edbrts qu'ont fait les Athéniens 
et les Lacédémoniens pour Tengager dans leurs 
intérêts. Elle étoit alors alliée des premiers, 

Cléomede avoit pris de la saline à Panti* 
capéô^ mais comme celle de By2ance est plus 
estimée , il acheva de s*en approvisionner ; et 
après qu'il eutf terminé ses affaires , nous sor- 
tîmes du port, et nous entrâmes dans la Pro;» 
pomide. La largeur de cette n^r .^t» ri ce 
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qti*ôn t)rétend, de 500 stades *; sa longueat 
de 1400 **. Sur ses bords s'élèvent plusieurs 
irilles célèbres , fondées ou Conquises par tel 
Grecs: d'un côté, Selymbrie , Périnthe, By* 
tanthe ; de Tautre, Âstacus en Bithynie^ Cy^ 
sique en Mysic. 

Les mers <[ue nous avions parcouruts o^ 
froient sur leurs rivages plusieurs établissement 
formés par les peuples de la Grèce. Ten devoif 
trouver d'autres dans l'Heliespont , et sans dou* 
te dans des mers plus éloignées. Quels furenlF 
Us motifs de ces éipigrations ? De quel côté At* 
îent-elles dirigées! les colonies ont-elles con* 
serve des relations avec leurs métropoles ? Cleo* 
fnede étendit quelques tartes sous mes yeux; 
et Timagen^ s'empressa de répondre à met 
questions. 

La Grèce , me dit-il , est une presqu'tia 
bornée , à l'occident , par la mer Ionienne ; à 
l'orient, par la mer Egée. Elle comprend au* 
joùrd'hui le J^éloponèse , l'Attique , la Phoci* 
de, la Béotie, h Thessalie, l'Etholie, l'Acar- 
nanie» une partie de l'Epire, et quelque^ au* 
très petites provinces. Cest là que, parmi plu* 
sieurs villes florissantes , on distingue Lacédé* 
mone, Corinthe, Athènes et Thèbes. 

Ce pays est d'une trcs-médiocre étendue **% 
en général stérile., et presque par-tout hérissé 
de montagnes. Les sauvages qui 1 habitoient 

♦ l*i'è« de j^ li^u6s« 

♦♦ Prè» de 53 lieues. 

*♦♦ Environ 1900 lienes ^narrées. 
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tutrefoU se réunirent par lé besoin , et dans 
h suite des temps se répandirent en différen- 
tes contrées. Jetons un coup-d'œil rapide sur 
:-: i'état actuel de nos possessions. 
. ^« A Toçcident noas occupons les îles voi- 

t"^: aines, telles que Zacymhe , Céphalénic , Cor- 

tyre; nous avons même quelques éts^blissemens 
sur les cdtes de rUlyiie. Plus loin, nous avons 
ibrmé des sociétés nombreuses et ' puissantes 
dans la partie méridionale de l'Italie et dans 
presque toute la Sicile» Plus loin encore , au 
^ys des Celtes^ vous trouverez Marseille fon-» 
dée par les Phocéens, mère de plusieurs colo^ 
nies établies sur les cotes voisines ; Marseille « 
qui doit s'enorgueiJJir de s'être donné des lois 
sa^s, d'avoir vaincu les Carthaginois» et de 
faire fleurir dans une région barbare les scien^ 
c^s et les arts de la Grèce. 

£a Afrique» lopulente' ville de Cyrène, 
capitale d'un royaume de même nom, et celle 
de Naucraiis, située à Tune des embouchures 
du Nil, sont sous notre domination. 

En revenant vers le nord, vous nous trou- 
verez en possession de presque toute l'île de 
Chypre, de celles de Rhodes et de Crète t de 
celles de la mer Egée, d'une grande partie des 
bords de l'Asie opposés à ces îles, de ceux de 
l'Hellespont , de plusieurs cctes de la Propon- 
tide et du Pont-Euxiq. 

Par une suite de leur position , les Athé- 
niens portèrent leurs colonies à Torient , et les 
peuples du Péloponèse à l'occident de la Grè- 
ce. Les habitans de l'ionie et de plusieurs îles 
de la mer £^ée sont Athéniens d'origine; Plu- 
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sieurs viUesDnt été fondées par les Corinthiens 
en Sicile , et par les Lacédémonîens dans la 
grande Grèce. 

L'excès de population dans un canton i 
rambttion dans les chefs, l'amour de la liber* 
té dans les particuliers , des maladies conta- 
gieuses et fréquentes, des oracles imposteurs » 
des vœux indiscrets donnèrent lieu à plusieurs 
émigrations ; des vues de commerce et de po^ 
litique- occasionnèrent [les plus récentes. Les 
unes et les autres ont ajouté de nouveaux paya 
à la Grèce , et introduit dans le droit public 
les ioix de la nature et du sentiment. 

Les liens qui unissent des enfans ï. Cent 
dont ils tiennent le jour, subsistent entfe les 
colonies et les villes qui les ont .fondées. Elles 
prennent, sont leurs diflférens rapports t les 
noms tendres et respectables de fille, de sceur» 
de mère , d'aïeule ; et de ces divers titres naia^ 
sent leurs engagemens réciproques^ 

La métropole doit naturellement protéger 
ses colonies, qui, de leur côté «se font up 
devoir de voter à son secours , q^uand elle est 
attaquée. C'est de sa main que souvent elles 
reçoivent leurs prêtres y leurs magistrats, leurs 
généraux; elles adoptent ou conservent . ses 
Ioix, ses usages et le culte de se» dieux ; el«' 
les envoient tous les an» dans ses < temples les. 
prémices de leurs moissons. Ses citoyens ont 
chez elles la première part dans la distribution 
des victimes, et les places les i^as distinguées 
dans le3 jeux et dans les assemblées du peuple. 

Tant de prérogatives accordées à la mé*' 
tsopole ne rendent point son autorité odieusik 
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Les colonies soint libres daos leur dépendatrée, 
comme les enfans le sont dans les hommages 
qu'ils rendent à des parens dignes de leur ten* 
dresse. Tel e^t du moins Tesprit qui devroit 
animer la plupart des villes de la Grèce , et 
faire regarder Athènes, Lacédémone et Corin- 
the, comme les mères ou les tiges de trois 
nombreuses familles dispersées dans les parties 
du monde. Mais les mêmes causes qui « parmi 
les particuliers, éteignent les semimens de la 
nature , jettent tous les jours le trouble dans 
ces familles de villes; et la violation\apparen*» 
te ou réelle de leurs devoirs mutuels, n'est 
que trop souvent devenue le prétexte ou le 
nocif des guerres qai ont déchiré la Grèce. 

Les loix dont je viens de parler n*obli*- 
ge'nt que hs colonies qui se sont expatriées par 
ordre ou de Faveù de leur métropole : les au* 
très , et sur-tout celles qui sont éloignées , se 
bornent à conserver un tendre souvenir pour 
les lieux de leur origine. Les premières ne sont 
pour la plupart , que des entrepôts utiles ou né- 
eessaires au commerce de la mère patrie ; trop 
heureuses , lorsque les peaples qu'elles ont re- 
pousses dans les terres , les laissent tranquii« 
les , ou consentent à l'échange de leurs mar* 
ehaudises« Ici , par exemple , les Grecs se sont 
établis sur les rivage de la mer i par-delà , 
nous avons k droite les campagnes fertiles de 
Thrace , à gauche les limites du grand empire 
des Perses , occupées par les Bithyniens et par 
les Mysiens. Ces derniers s'étendent le long de' 
rHellespont où nous allons entrer^*. 

i Voyez la carte de l'Hellespont. 
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Ce détroit étoit le troisième que je trouvoip 
sat ma route, depuis qae favois quitté UScythie* 
5a longueur esc de 400 stades * ; nous le par*- 
coarùmes en peu de temps. Lff vent étoit ft* 
vorable ; le courant rapide ; les bords de la ri« 
vière , car c'est le nom qu'on peut donner à 
ce bras de mer, sont entrecoupés de collines» 
et couverts de villes et de hameaux. Nous ap* 
]yerçûmes, d'un côté, la ville de Lampsaqu« 
dont le tertitoire est renommé pourses vignot 
blés ; de l'autre , Tembouclvure d'une petite ri* 
vière nommée yEgos^Potamos , où lysander 
remporta cette célèbre victoire qui termina* la 
guerre du Péloponèse. Plus loin, sont Its vil* 
les de Sestos et d*Abydos , presque en face 
Tune de l'autre. Près de la première est la . 
tour de Héro. Cest là , me dit*on , qu'une jeu- 
ne prêtresse de Vénus se précipita dans les 
flots. Us venoient d'engloutir Léandre, son 
amant , qui , pour se rendre auprès d'elle, étoit 
obligé de traverser le canal à la nage. 

Ici , disoit-on encore , le détroit n'a plus 
que 7 stades de largeur. Xerxès , à la tête de 
la plus formidable des armées, y traversa la 
mer sur nu double pont .qu'il avoit fait con* 
struire: il y repassa peu de temps après , dans 
un bateau de pécheur. De ce câté*ci, est le ' 
tombeau d'Hécube; de l'autre, celui d'Ajax. 
Voici le port d'où la flatte d'Agamemnon se^ 
rendit en Asie ; et voilà les côtes du royaume 
de Priam» 



* i& liefues Soo toisei. 
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Nous étions alors à Textréaitté du décroit; 
f étois tûut plein d*Homère et de s^ passions, 
le demandai avec instance que Ton me mit à 
terre : je m'élançai sur le rivage. Je vis Vul- 
cain verser des torrens de flammes sur les va* 
j;ues écumantes da Scamandre soulevé contre 
Achille. )e m'approchai des portes de la ville, 
£t mon caur fut déchiré des tendres adieux 
d'Andromaque et d'Hector. Je vis , sur le mont 
Jd'Ida, Paris i^djuger le prix de la beauté à la 
jnère ées amours. J'y vis arriver Junon : la ter- 
re soarioit en sa présence; les fleurs naissoient 
sous ses pas ; elle avoit I91 ceinture de Vénus* . 
Jamais elle ne mérita mieux d'être appeUée la 
reine des dieux. 

, Mais ui^e si douce illdf ion ne tarda pas 
à se dissiper , et je ne pus reconnoîtr^ les 
lieux immortalisés par les poëmes d'Homère. U 
ne reste aucun vestige de la ville de Troie ^ 
ses ruines mêmes ont disparu. Des atterrisse-* 
mens et des tremblemens de terre ont changé 
toute la. face de cette contrée. 

Je remontai sur le vaisseau, et je tres- 
saillis de joie en apprenant que nous étions 
sur la mer Egée >et que le lendemain nous se- 
rions à M>tilène, une des principales villes ds 
Lesbos. 

Nous laissantes à droite les îles d'Imbros, 
de Samothrace, de Thasos; la dernière célè-. 
bre par ses mines d'or , h seconde par la sain* 
teté de ses mystères. Sur le soir, nous apper* 
fûmes t da côté de Lemnos , que nous venions 
de reconnohre à Toùest , des flammes qui s*é* 
levoient par intervalles dans I9 airs. On me 
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dît qu'elles s'échappoient du sommet d'une mon* 
tagnc » que Tile étoit pleine de feax souterreins» 
qu'on y troavoit des sources d'eaux chaudes » 
et que les anciens Grecs n'avoient pas rappor* 
té ces eflTets'à des causes natarelles : Vulcain» 
disoient- ils , a établi un de ses atteliers à Lem- 
nos ; les Cyclopes y forgent les foudres de )u* 
piter. Au bruit soard qai accompagne quelque* 
fois l'éruption des flammes , le peuple croit en* 
tendi^e les coups de marteau. 

Vers le milieu de la nuit , nous côtoyâ- 
mes rtle de Ténédos. Au point du jour noua 
entrâmes dans le canal qui sépare Lesbos du . 
continent voisin. Bientôt après nous nous trou- 
vâmes en face de Mytilène , et nous vîmes dans 
la campagne une procession qui s*avançoit len- 
tement vers un temple que nous distinguions 
dans le lointain. C'étoit celui d* Apollon dont 
on célébroit la fôte. Des vois éclatantes fai* 
soient retentir les airs ^e leurs chants. Le Jour 
étoit serein ; un doux téphir se jouoit dans nos 
voiles. Ravi de ce spectacle , je ne m'apperçus 
pas que nous étions dans le port. Cléomede 
trouva sur le rivage ses parens et ses amis qui 
le refurent avec des transports de joie. Avec 
eux s'étoit assemblé un peuple de matelots et 
d'ouvrier» dont j'attirai les regards. On deman^ 
doit avec une curiosité turbulente qui j'étois , 
d'où je venois « où j'allois. Nous bge^es chex 
Cléomede qui s'étoit chargé du soin de nous 
faire passer dans le continent de la Grèce» 

Fin du Chapitre second. 
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CHAPITRE IIL 

Pescripiion de Le^bos. Pittùcus ^ Jkée « 
Sapho. / 

V.u«lq«« impatience qu*eut Timagene de rc* 
voir sa patrie, nous attendîmes petidanc 
plus d*un mois le départ <i*un vaisseau qui de« 
irott nous transporter à Chalcis , capitale de 
TEubée. )e profitai de ce temps pour m'instruis 
re de tout ce qui concerne le pays que fha*^ 
bitois. 

On donne à Lesbot iioo stades détour^. 
L'intérieur de TUe, sur-cout dans les parties 
de Test et de Touest , est coupé par des chaînes 
de montagnes et de collines ; les unes couver* 
tes de vignes ; les autres de hêtres , de cyprès 
et ^e pins; d'autres qui fournissent un mar«» 
\ bre commun et peu estimé. Les plaines qa'el* 
'^. les laissent dans leurs intervalles produisent 
é^ Ué en abondance. On trouve en plusieurs 
endroits des sources d'eau j^ chaudes , des aga* 
tes» et différentes pierres précieuses; presque 
par-iout des myrtes « des oliviers , des figuiers; 
ffiaisùla principale richesse des habitans consi* 
ste dans leurs vins, qu'en diiTérens pays oa 
préfère à tous ceux de la Grèce. 

Le long des côtes , la nature a creusé dés 
baies, autour desquelles se sont élevées des 



f 4< lieues i45o toises. 
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villes que l'art a fortifiées , et que le commer» 
ce a rendues flr»rissantes. Telles $ont M.ytilè^ 
ne , Pyrrha , Méthymne , Arisba , Eressus , Ao- 
tissa. Leur histoire n'offre qu'une suite de ré» 
volutions. Après avoir pendant long-temps jom 
de la liberté) ou gémi dans la servitude, tU 
les secouèrent le joug des Perses , du temps de 
Xcrxès; et pendant la guerre du Péloponèse', 
elles se détachèrent plus d'une fois de Taîlian* 
ce des Athéniens; mais elles furent toujours 
forcées d*y rentrer , et elles y sont encore aa- 
purd'faui. Une de ces défections eut des suites 
mnssi funestes que la cause en avoit été légèr.e. 
Un des principaux citoyens de Mytilène 
ti' ayant pu obtenir pour ses fils deux* riches hé^* 
TÎtières , sema la division parmi les babiuns 
de cette ville, les accusa de vouloir se joindre 
aux Lacédémonîens , et fit si bien> par ses in-- 
trigaes, qa* Athènes envoya une flotte à Lesbos 
pour prévenir ou punir cet outrage. Les villes 
voisines, à Texception de Méthymne , s*armèr 
rent vainement en faveur de leur alliée. Les 
Athéniens les soumirent en peu de temps, piir 
rent Mytilène » rasèrent ses murailles , s'empa- 
rèrent de ses vaisseaux , et mirent à mort les 
principaux habitans au nombre de mille. On ne 
respecta que le territoire de Méthymne 5 le re- 
ste de Tile fut divisé en 3000 portions.^ on en 
consacra 300 au culte des dieux : les autres fu* 
rent tirées au sort, et distribuées à des Athé- 
niens » qui , ne pouvant les cultiver eux-métaMS*. 
les affermèrent aux anciens propriétaires , à 
deû;t mines par portion ; ce qui produisit toiis 
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4es ans, pour les nouveaux possesseurs » Une 
somme de 90 talens '^. 

Depuis cette époque fatale, Mytilène » 
^près avoir réparé ses pertes , et relevé ses 
muraille^, est parvenue au mâme degré de 
«plendeur dont elle avoir joui pendant plusieurs 
siècles. La grandeur de son enceinte , la beau* 
été de ses édifices » le nombre et l'opulence de 
ses habitans, la font regarder comme la capi- 
tale de Lesbos. L'ancienne ville , construite d^uis 
une petite tle , est séparée de la nouvelle par 
un bras de mer. Cette dernière se prolonge le 
long du rivage, dans une plaine bornée par 
4es collines couvertes de. vignes et d*pliviers, 
au-delà désqu^elles s'étend un territoire très^fei^* 
tile et très-peuplé. Mais , quelque heureuse que 
paroisse la posittcm de Mytilène , it y règne 
des vents qui en rendent le séjour quelquefois 
insupportable: ceux du midi ou du nord ouest 
y produisent différentes maladies; et le vent 
du nord , qui les guérit , est si froid qu'on a 
de la peine , quand il souffle , à se tenir dans 
1er places et dans les rues. Son commerce at« 
tire beaucoup de vaisseaux étrangers dans ses 
4)orts f situés l'un au nord • Tautre au midi de 
la ville» Le premier» plus grand et plus pro- 
fond que le second , est garanti de la fureur 
des vents et des flots par un môle ou une jer 
tée de gros rochers. 

Lesbos est le séjour des plaisirs « ou plutôt 
dt la lieence U plus effrénée. Les habitans ont, 

* 4S6^oso livres. 
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•ur la morale /des principes qui se courbent 
à volonté , et se prêtent aux circonstances avec 
la même facilité que certaines règles de plomb 
dont se servent leurs architectes *. Rien peut* 
être ne m'a autant surpris dans le cours de mes 
voyages qu'une pareille dissolution, et les chan* 
gemens passagers qu'elle opéra dans mon amé« 
J'avois repu sans examen les tmpressioris de 
l'enfance; et ma raison formée sur la foi et 
sur l'exemple de celle des autres » se tirons 
tout-à-coup étrangère chez un peuple plus éclat- 
ré. Il régnoit dans ce nouveau monde une li- 
berté d'idées et dé sentimens qui m'affligea 
d'abord; mais insensiblement les hommes m'ap- 
prirent à rougir de ma sobriété , et les femmes 
de ma retenue. Mes progrès furent moins ra- 
pides dans la politesse des manières et du lan- 
gage; j'étois comme un arbre qu'on transpot- 
teroit d'une forêt dans un jardin, et dont les 
branches ne pourraient qu*i^ la longue se plier 
au gré du jardinier* 

Pendant le cours de cette éducation , je 
m'occtipois des personnages célèbres que Lesbds 
a produits. )e placerai à la tête des noms Us 
plus distingués, celui de Pittacus, que la Grè- 
ce a mis au nombre de ses sages. 

Plus de deux siècles écoulés depbis sa 
mort , n'ont fait qu'ajouter un nouvel édat à 
sa gloire. Par sa valeur et par sa prudknce-, 
il délivra Mytilèire, Sa patrie, des tyrans qui 



^ Ces règles servoient à mesurer toutes les es- 
pèces de surfaces planes et courbes* 
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ropprimoienc » de la guerre ^u^elle soutenott 
•contre les Athéniens , et des divisions imesti** 
nés dont elle étoit déchirée. Quand le pouvoir 
qu*elle exerçolt sur elle*ménie et sur toute Tîle» 
fut déposé entre ses mains , il ne raccepta que 
pour rétablir la paix dans son sein , et lui don- 
ner les lois dont elle avoit besoin. Il en est 
une qui a mérité Tattention des philosophes ; 
c'est celle qui inflige une double peine aux 
fautes commises dans Tivresse. Elle ne parois- 
toit pas proportionnée au délit ; mais il étoit 
nécessaire d'ôter le prétexte de Tignorance aux 
excès où Tamour du vin précipitoit les Lesbiens. 
L'ouvrage de sa législation étant achevé , il 
^résolut de consacrer le reste de ses jours à Vé- 
tude de la sagesse, et abdiqua sans faste le 
.pouvoir souverain. On lui en demanda la rai- 
son. Il répondit: J'ai été effrayé de voir Pé- 
riandre de <Iorinthe devenir le tyran de ses 
sujets 9 après en avoir été le père. U est trop 
difScile; d'être toujours vertueux. 

La musique et la poésie ont fait de si 
grands progrès à Lesbos , que bien qu'on y 
parle une langue iqpins pure qu'àAthènes » les 
Grecs disent encore tous les jours qu'aux fu- 
nérailles des JLesbi^ns , les Muses en deuil font 
retentir les airs de leurs gémissemens. Cette tle 
possède une école de musique qui temonteroit 
aux siècles les plus reculés « s'il en falloir croi- 
re une tradition dont )e fus instruit à Mé* 
thymne. l'ai quelque honte de la ^rapporter. 
Cependant , pour connohre parfaitement les 
Grecs , il est bon d'envisager quelquefois les 
fictions dont leurs annales son^ embellies ou 
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^Sgûrées. On retrouve en effet dans Thistoî* 
TC de ce peuple le caractère de ses passion»», 
et dans ses fables celui de son esprit 

Orphée , dont les chants opéroient tant de 
piK>dîges , ayant été mis en picces-'par les "bac- 
chantes, sa tète et sa lyre furent jetées dans 
l'Hebre , fleuve de Thrace, et transportées par 
les flots de la mer jusqu^auz rivages de M^ 
thymné. Pendant le trajet , la. voix d' Orphée 
faisoit entendre des sons touchans , et soute^ 
nus par ceux de la ïyre , dont k vent agitoic 
doucement les cordes*. Les hat)itans de Mé- 
thymne ensevelirent cette tête dans un endroit 
quon me montra, et suspendirent la lyreaià 
temple d'Apollon. Le Dieu» pour les récom* 
penser , leur inspira le goût de la musique , et 
fit éclore parmi eux une- foule de talens. Pen* 
éant que le prêtre d'Apollon nous faisoit ce 
récit 1 un citoyen de Méthymne observa que 
ks Muses avoient enterré le corps* d-Kîrpliée 
dans un canton de la. Thrace , et qu'aux en^ 
virons de son tombeau, les rossignols avôient 
une voix plus mélodieuse que par-tout ailleurs. 
Lésbos a produit une succession d'hom«- 
mes à talens , qui se sont transmis l'honneur 
de surpasser les autres musiciens de la Grèce 
dans l'art de jouer de la cythare. Les noms 
d'Arion de Méthymne et de Therpandre d'Anr- 
lissa. décorent cette liste nombreuse. 

Le premier, qui vivoit il y a environ \rto 
ans' , a laissé an recueil de poésies qu'il chna- 
toit au son dç sa lyre , comme faisoient alors 
tous les poètes. Après avoir inventé , ou da 
moiixs perfectionné les Dithyrambes , espèce d^ 
Torn. IL 4 
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poésie dont je parlerai dans la saite ^ il les fic« 
çompagna de danses en rond , usage qui s'est 
conservé jusqu'à nos )ours. Périandre, tyran 
^e Çorinîhe , l'arrêta long-temps dans cette 
viller. Il en partit poar se rendre en Sicile, où 
U remporta le prip dans un combat de musique 
S'étant ensuite embarqué à Tarante sur un 
vaisseaa Corinthien , les matelots résolurent 
de le jeter à la mer , pour profiter de ses dé- 
pouilles^. Il s'y précipita lai>même après avoir 
vainement tenté de les fléchir par la beauté 
de sa voix. Un dauphin plus sensible le trans- 
porta > dit-on , au promontoire de Ténare : es- 
pèce de prodige dont on a voulu me prouver 
la possibijité par des raisons et par des exem- 

Îles. Le fait attesté par Arion , dans uiî de ses 
ymnes conservé datis la tradition des Lesbiens, 
1113 fut confirmé à Corinthe , où l'on dit que 
Périandre avoir fait mettre à mort les mate- 
lots. J'ai va moi-même à Ténare, sur l'Héli- 
çon , et en d'autres endroits , la statue de ce 
poëte toujours représenté sar un dauphin. Ajour 
tons que non-seulement les dauphins parois- 
sent être sensih|e$ à la musique, capables de 
Teconnoissance , amis de l'homme , mais qu'ih 
ont encore renouvelle plus d'une fois la scène 
couchante dont je viens de parler. Ils garanti- 
rent du naufrage Taras fondateur de Tarente ; 
^t Aristote me fît remarquer un ' jour que le^ 
Jiabitans de cette ville avoient consigné ce fait 
sur leur monnoîe *. 
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* Les m<^dailles de Tarente représentent ei^ 
çflTet un homme sur un dauphin, tenait ui^c Jy- 
çe 4aqs ôes mains. . , 
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Terpandre viyoit à peu-près datts le même, 
temps qu'Arion. Il remporta plus d'une fois l^ 
prise dans les jeux publics de la Grèce ; mai& 
ses véritables yictoites furent ses découvertes* 
Il ajouta trois cordes à la lyre, qui auparat' 
vant n'en avoir que quatre v composa pour di- 
vers instrumens des airs qui servirent de mo- 
dèles ; introduisit de; nouveaux rhythmes danSv 
la poésie , et mit une action , et par consé^ 
quent un intérêt , dans les hymnes qui con* 
couroient aux combats de musique. On lui doit: 
savoir gré d'avoir fixé par des notes le chan^, 
qui convenoit aux poésies d'Homère. Les Lit^ 
çédémoniens l'appellent par excellence le Chan? 
Ue de Lesbos , çt les autres Grecs conservenj^ 
pour lui l'estime profonde donjt ils bonbren|> 
les talens qui contribuent à leurs plaisirs. 

Environ $0 ans après Terpandre, floris^ 
soient à Mytilène Alcée et Sapho , tous . deuxL: 
(lacés au premier rang des poètes lyriques. kW 
çée étoit né avec un ^aprît inquiet et turbu^- 
^nt« Il parut d'ahoi;d se destiner à la prof<^s<«. 
sion des aijnes qu'il, préféroit à toutes les au^ 
très. Sa maison étoii remplie d'épées , de cas- 
ques , de boucliers , de cuirasses ; m^s à la. 
première occasion , il prit honteusement la fuH 
^ ; et les Athéniens , après leur victoire , le^ 
couviirent d'ofxprobr^s en suspendant ses armes 
au temple de Minerve à Sigée. Il profbssoit hau;:^ 
tement l^mour de 1^^ Hberté, et ùxl soupçon- 
ijé de nourrir eu secret le desit de la détruîrCi 
Il se joignit ,. avec ses frères • à Pittacus , pour 
.chasser Mélanchrus., tyran de. Mytilène ; et aujt 
màf^otk^is^j çouF s'élevecr cociuç l'^ministra* 
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tion de Pittacus. L'excès et la grossièreté dej 
Injures qu'il vomit contre ce prince n'attestè- 
rent que sa jalousie. Il fut banni de Mytilène; 
ir revint quelque, temps après à la ^éte des exi- 
lés, et tomba entre les mains de son rival, 
qai se vengea d'une manière éclatante, en lui 
pardonnant. 

La poésie, l'amour et le vin le consolè- 
rent de ses disgrâces. Il avoit, dans ses pre* 
^liérs écrits , exhalé sa haine contre la tyraa* 
nie. Il chanta depuis les dieux, et sur tout 
ceux qui président aux plaisirs ; il chanta set 
' amours, ses travaux guerriers, ses voyages et 
les kalheurs de l'exil. Son génie avoit besoin 
d'être eafcité par l'intempérance ; et c'étoit dans 
une sorte d'ivresse qu'il composoit ces ouvra» 
jges qui ont fait Tadmiration de la postérité. Son 
style . toujours assorti aux .matières qu'il trai- 
. te , ,n*a d'autres défauts que ceux de la langue 
qu'on parle à Lesbos. Il réunit la douceur à 
la force , la richesse à la précision et à la clar* 
té; il s'élève presque à- la hauteur d'Homère, 
lorsqu'il s'agit dç décrire des combats, et d'épou- 
vanter un tyran. 

Alcée avoit conçu de l'amour pour Sapho. 
Il Ipi écrivit un jour : Je voudrois m'cxpliquer , 
maïs la honte me retient . Votre front n*auroit 
pas à rougir, lui répondit-çllc., si votre cœur 
n'étoit pas coupable. 

Sapho disoii : )'ai reçu en partage Tamour 
des plaisirs et de la vertu. Sans elle, rien de 
si dangereux que la richesse; et le bonheur 
consiste dans la réunion de l'une et de l'autre . 
lElle disoit encore: Cette personne est distia^ 
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gu^ par sa figure ; celle-ci par ses vertus. L'untf 
parott belle aa premier coup-d'œil , l'autre né 
le paroît pas moins au seconde 

.Je rapportois un jour ces expressions, et 
beaucoup d'autres semblables , à uû citoyen de 
Mytilène , et j'ajoutois : L'image de Sapno est 
empreinte sur vos monnoies ; vous êtes remplis 
de vénération pour sa .mémoire. Comment con- 
cilier les sentimens qu'elle a déposés dans sesi 
écrits, et les honneurs que vous lui décernez 
en public , avec les mœurs infâmes qu'on lui 
attribue sourdement ? Il me répondit : nous ne 
connoissons pas assez les détails de sa vie^ 
pour en juger \ A parler exacteroefit t on ne 
pourroit rien conclure en sa faveur, de la jus- 
tice qu'elle rend à la vertu, et de celle que 
nous reiidons à ses ialens. Quand je lis quel- 
ques-uns de ses ouvrages , je n'ose pas l'ab- 
soudre; mais elle eut du mérite et des enne^ 
mis , je n'ose pas la condamner. 

Après la mort de son époujc >,' elle consa- 
cra son loisir aux lettres « dont elle entreprit 
d'inspirer le goût aux femmes de Lesbos, Plu- 
sieurs d'entre elles se mirent sous sa conduite; 
des étrangères grossirent le nombre de ses di- 
sciples. Elle les aima avec excès, parce qu'el- 
le ne pouvoit rien aimer autrement; elle leur 
exprimoit sa tendresse avec la violence de la 
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* Il faut observer que tout ce qu*on raconte 
des moeurs dissolues de Sapho , ne se trouve que 
«dans des écrivains fort postérieurs au temps ou 
elle vivoit. 
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^ssion. Vous n*cn serez pas surptîis^ quand 
Vous connoîtrcz l'extrême sensibilité' des Grecs; ' 
quand vous saurez que parmi eux les liaisons 
les plus innocentes empruntent souvent le lan- 
j^age de Tamour. Lisez les dialogues de Platon. 
voyex en quels termes Sôcrate y parle de \h 
beauté de ses élevés. Cependant Platon sait 
mieux que personne combien lès intentions de 
. son maître étoient pures. Celles de Sapho ne 
Tétoient pas moins peut-être. Maïs une certai*^ 
ne facilité de mceurs et la chaleur de ses ez<- 
pressions n'étoient que trop propres à servir la 
liaine de quelques femmes puissantes, qui étoient 
Ihumiliées de sa supériorité, et de quelques-unes 
de ses disciples qui n'étoient pas l'objet de ses 
•préférences. Cette haine éclata: elle y répon* 
dit par des vérités et des ironies qui achevè- 
rent de les irriter. Elle se ^plaignit ensuite de 
leurs persécutions, et ce fut un nouveau cri* 
me. Contrainte de prendre la fuite *, elle alla 
chercher un asyle en Sicile, où Ton projette^ 
à ce que j'entends dite , de lui élever une stà* 
tue **. Si les bruits dofll vous me parliez ne 
sont pas fondés , comme je le pense , son eiern^ 
■pie a prouvé que de grandes indiscrétions suf- 
fisent pour flétrir la réputation d'une person- 
ne exposée aux regards du public et de la po- 
stérité. 



X^^/^m^%t^/%^% 4v»«AA/%A 



* Voyez la note à la iBn du ¥oluine. 

♦* Cette statue fut élevée quelques années 
iàptès. Elle ^ut faite par Silanion *, un des plus 
foihles sculpteurs de son temps. Gicer. ibid. Ta-* 
tian. ad Graec. cap. Sx p. ii3. 
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Sapho étoit extrlmement sensible. Elle étoit 
donc extrdmement malheureuse , lui dis-je. £Ik 
le fut sans doute , reprit-il. Elle aima Phaon 
dont elle fut abandonnée ; elle fit de vàihs ef** 
forts pour le ramener; et désespérant d'être 
désormais heureuse avec lui et sans lui , elle 
tenta le saut de Leucade , et périt dans le flots. 
La mort n'a pas encore effacé la tache impri- 
mée sur sa conduite ; et peut-être , a^oùta-t-il 
en finissant vi^ sera-t-elle jamais effacée; car 
Tenvie qui s'attache atix noms illustres , meurt 
à la vérité, mais elle laisse après elle la ca^ 
iomnie qui ne meurt jamais. 

Sapho a fait des hymnes , des odes , des 
élégies et quantité d'autres jpieces , la plupart 
sur des rhythmes qu'elle avoit introduits elle- 
même , toutes brillantes d'heureuses expressions 
dont elle enrichit la langue- 
Plusieurs femmes d« la Grèce ont cultivé 
la poésie avec succès ; aucune n'a pu jusqu'à 
présent égaler Sapho; et parmi les autres poè- 
tes, il en est itès-peu , qui méritent de lui 
être préférés. Quelle attention dans le choii: 
des sujets et des mots 1 Elle a peint tout ce 
que la nature ofïte de plus riant ; elle Ta peîét 
avec les touteurs les mie^ljc assorties ; et ces 
couleurs, elle sait^au besoin tellement les nuan- 
cer, qil'il en résulte toujours un heureux mé- 
lange d'ombres et de lumières. Son goût bril- 
le jusqties dans le mécanismie de $on style. Là, 
par un anifice qui ne sent jafiiais le travail , 
point de^^h^urtemens pénibles , poim de chocs 
violens entre les élémens du langage ; et l'oreil- 
le la plu» délicate trouveroit à peine > dans 
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-îane pièce entière » quelques sons qu'elle vou- 
lut supprimer Cette harmonie ravlssailte fait 
que 1 dans la plupart de $es ouvrages , s^s Vers 
coulent avec plus de grâce et àç .mollesse quo 
<:eux d'Ânacréon et de Simoi^ide. 

Mais avec quelle force de génie nouis «n- 
traînet-elle , lorsqu'elle décrit les charmes» les 
transports et Tiviresse de l'amour! Quels ta- 
bleaux ! quelle ^ chaleur ! Dominée > comme la 
Pythie, par le dieu qui Tagite^ elle jette sur 
:1e papier des expressions enflammées. Ses seu^ 
timens y tombem comm^ nne grâle de traits, 
comme une pluie i)e feu qui va tout consur 
mer. Tous les symptômes tie cette' passion 
saniment et se personnifient pour exciter les 
plus fortes. émotions dans nos âmes. 

C'étoit à Mytilène que, d'après le juge- 
ment de plusieurs personnes éclairées , je tra- 
:çois cette foible esquisse destalens de Sapho; 
c'étoit dans le silence de la réflexion, dans 
une de ces brillantes nuits si communes dans 
ia Grèce, lorsque j'ent-endis sous mes fenêtres, 
.•une voix touchante qui s*accompagnoit de la 
lyre, et chantoit. u|iç ode où cette illustre Le- 
rsbienne s'abandonne sans r^éserve à nropression 
que faisoit la beauté sjur son xceur trop sensi- 
ble. Je la voyois foible , tremblante , frappée 
comme d'un coup de tonnerre, qui la privoît 
dé l'usage àt son esprit et de se? sens , rou- 
gir» pâlir, respirer à pein^ et céder tour-à-tour 
, aux mouvemens divers et tumultueux de sa 
. passion , ou plutôt de toutes les passions qui 
s'entrechoquoient dans son ame; 

Telle est l'élpquet^^e du sentiment. Jamais 
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«1l« tie produit dt% tableaux si sublimes et d*un 
si grand elFet, que lorsqu'elle choisit et lie 
ensemble les principales circonstances d'une ^« 
tùati'on intéressante : et voilà ce qu'elle opère 
dans ce petit poème, dont je me conteste de 
rapporter les premières strophes. 

Heureux celui qoi près de toi soupire^ 
Qui sur lui seul attire ces heauz yeux^ 
Ce doux accent et ce tendre sourire ! 
Il est ^gal aux Dieux. 

De veine en veine uni( subtile flâme 
Court dans mon sein . sitôt ^ que je te irois | 
Et dans le trouble ou s Vgare mon. àme ^ 
Je demeure sans voix. 

Je n'entends plus :.nQ voile est sur ma Tne.- • 
Jq réye . et tombe en de douces langueurs^ 
' Et sans baleine^ interdite^ éperdue^ 
Je tremble j je me meurs *• 



* Voyes la note à la fin du volume. 
fin du Chapiire iraisieme. 
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C H A P I T R E IV. . 

JOépart de Mjiiléne. Bescriptim de t£ubée^ 
. ^ Arrivée 'à Thèbe$. 

JLie lendemain, on nous pressa de nous em- 
barquer.' Oii yetioit d'attacher la chaloupe au 
vaisse^a , et les , deux gouvernails aux deux 
côtés de la poupe. Oa avoit élevé le mât, his- 
sé la vergue , disposé la voile : tout étoit prêt* 
Vingt rameurs i dix dé chaque côté, tenoicnt 
déjà leurs btas ^appliqués, sur les rames. Nous 
quittâmes Mytilène avec regret. Eq sortant du 
port , Téquipage chantoit des hymnes en l'hon- 
fieurdes dieux, et levir adressojénf^i grands 
cris des vœux, pour en ofcteijir ud'veài favo- 
rable. ' / • r ' '. 

Quand nous eûmes doublé le cap Malée, 
situé à Textréroité méridionale de l'île , on dé- 
ploya la voile. Les rameurs firent de nouveaux 
efforts; nous vôliotts.suf da surface dés eaux. 
Notre navire « presque tout construit en bois 
de sapin, étoit de l'espèce de ceux qui font 
70,000 orgyes * dains un jour d*été , et 60,000 ** 
dans une nuit. On en a vu (fui; dans Tespace 
de 24 jours , ont passé rapidement des régions 
les plus froides aux climats les plus chauds , 
en se rendant du Palus-Méotide en Ethiopie. 

Notre trajet fut heureux et sans événe* 



^ Environ a6 lieues et demie. 
*^ Environ ^% lieues trois quarts. 



Digitized by LjOOQ IC 



DU lEUKE ANACHARSIS. 5^ 

ifiens. Nos tentes étoient dressées auprès dé 
celle du capitaine , qui s'appelloit Phanès. Tan^ 
tôt î'avois la complaisance d'écouter le récit 
de ses voyages , tantôt je reprenois Homère » 
'et ]Y tirouvois de nouvelles beautés. Car c'est 
dans les lieux où il a écrit qu'on peut juger 
de l'exactitude de ses descriptions et de la vé- 
rité de ses couleurs. Je me faisois un plaisir 
de rapprocher iscs tableaux de ceux de la na-^ 
ture, sans que l'original fit tort I la copie. 

Cependant nous commencions à. découvrir 
le sommet d'une montagne qui se nomme Ochat 
et qui domine sur toutes celles de TEubée. 
Plus nous avancions, plus l'ile me paroissoit 
se prolonger du midi au nord. Elle s'étend, me 
dit Phanès, le long de l'ÀttiqUe, de la Béo- 
tie . du pays des Locriens et d'une partie de 
la Thessalie ; mais sa largeur n'est pas propor- 
,tionnée à sa longueur. Le pays est fertile, et 
produit beaucoup de blé , de vin , d'huile et 
de fruits ; il produit aussi du cuivre et du fer. 
Nos ouvriers ^ont très habiles à mettre cesmé^ 
taux en œuvre , et nous nous glorifions d'avoir 
découvert l'usage du pretnier. Nous avons en- 
plusieurs endroits des eaux chaudes, propres 
à diverses maladies. Ces avanuiges sont balan- 
cés par des tremblemens de terre qui ont quel- 
quefois englouti des villes entières , et fait re- 
fluer la mer sur des côtes auparavant couver- 
tes d'habitans. 

Des ports excelleni , des villes opulentes, 
des iplaces fortes , de riches moissons , qui ser- 
vent souvent à l'approvisionnement d'Athènes : 
tout cela joint à la position de l'île, donne 
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lieu de présumer que si elle tomboit entre les 
mains d'un souverain , elle tiendroit aisément 
dans ses entraves les nitions voisines. Nos di- 
visions , en les garantissant de ce danger , 
leur ont souvent inspiré le désir, et procuré 
les moyens de nous soumettre ; mais leur ja- 
lousie notts a rendu la liberté. Moins sujets 
qu'alliés des Atl^éniens , nous pouvons , à la 
faveur d'un tribut que nous leur payons , jouir 
en paix de nos lois et des avantages de la 
démocratie. Nous pouvons convoquer des as- 
semblées générales à Chalcis;.et c'est là que 
se discutent les intérêts et les prétentions de 
nos villes. 

Nous avions sur. le vaisseau quelques ha- 
bitâns de l'Eubée, que des vqes de commerce 
avoient conduits à My tilène , et ramenoient dans 
leur prairie. L'un étoit d'Orée, l'autre de Ca- 
riste , le troisième d*£rétrie. Si le vent , me 
disoit le premier , nous permet d'entrer du cô- 
té d^ nord , dans le canal qui est entre l'île 
et le continent , nous pourrons nous arrêter à 
la première ville que nous trouverons à gau- 
che-. C'est celle d'Orée presqvie toute peuplée 
d'Athéniens. Vous verrez une place très-forte par 
sa position et par les ouvrages qui la défen- 
dent; vous verrez un territoire dont les vi- 
gnobles étaient déjà renommés du temps d'Ho- 
mère. Si vous pénétrez dans le canal par le 
cdté opposé , me disoit le second , je vous in- 
viterai à descendre au port de Caryste que 
nous trouverons à droite. Votre vue s'étendra 
sur des campagnes couvertes de pâturages et 
de troupeaux. Je vous mènerai aux carrières 
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da mont Ocha. Le marbre qu'on en tire est 
d'an verd grisâtre et entremêlé de teintes de 
difFétentes couleurs; il est très-propre à faire 
dés colonnes. Vous verrez aussi une espèce de 
pierre qu'on file > et dont on fait une toile , 
qui > loin d'être consumée par le feu, s'y dé» 
pouille de* ses taches. 

Venez à Erétrie , disoit le troisième • )e 
vous montrerai des tableaux et des statues sans 
nombre ; vous verrez an monument plus respe* 
ctable , les fondemeos de nos anciennes mu<^ 
railles détruites par les Perses, à qui nous 
) avions osé résister. Une colonne placée dans 
un de nos temples , vous prouvera que dans 
une f&te célébrée toas les ans en l'honneur de 
Diane, nous Ornes parottre autrefois 3,006 fan- 
tassins , 60À cavaliers et 60 charriots. II r|k* 
va ensuite avec tant de chaleur l'ancienne puis* 
sance de cette ville et le rang qu'elle occupe 
encore dans la Grèce, que Phanès se hâtad'en* 
tamer l'éloge de Chaicis. La dispute s'échauf- 
fa bientôt sur la prééminence des deax villes. 

Surpris de leur acharnement > |e disàTi* 
magene : Ces gens-ci confondent leurs posses* 
siens avec leurs qualités personnelles. Avez- 
V0U8 ailleurs beaucoup d'exemples d'une pa- 
reille rivalité ? Elle subsiste , me répondit-il , 
entre les nations les plus puissantes , entre les 
plus petits hameaux. Elle est fondée sur la na- 
ture ^ qui, pour mettre tout en mouvement sur 
la terre, s'est contentée d'imprimer dans nos 
cœurs deux attraits , qai sont la source de tout 
nos biens et de tous nos maux : Tan est l'amour 
des pkisirs qui tendent à la coaservatiôn ' dt 
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notre espèce ; l'autre est Tamoar de la supé- 
riorité qui produit Tambitioii et Tiniastice , 
rémulation et rjii<l'^^^fî^ > ^^^^ lequel on n*aa- 
roit ni taillé les colonnes de Caryste , ni peint 
les tableaax d'Erétrie» ni peut^êitre plamté les 
vignes d'Orée. 

Dans ce moment le Chalcidéen disolt àr 
son adversaire: Sauvenez-voas que vous êtes 
foaés sur le théâtre d'Athènes , et qu'on s'y 
moqaede cette prononciation barbare que vous 
avez apporté^ de TElide. Et rappellei-voas , 
disoit l'Erétrien , que sar le même théâtre on 
se permet des plaisanteries an peu plus san- 
glantes sur Kavarice des Chalcidéens , et sur 
h dépravation de leurs mœurs. Mais enfin , 
disoit le premier , Chalcis est une des plus an- 
ciennes villes de la Grèce: Homère en a par- 
lé* 11 parle d'Erétrie dans le mè^ne endroit , 
Irépliquoit le second. — Nous nous enorgucik 
lissons des colonies que nous avons autrefois 
envoyées en Thrace , en Italie et en Sicile. — 
£t nous » de celles que nous établîmes auprès^ 
du mont Athos. — Nos pères gémirent pen- 
dant quelque temps sous la tyrannie des ri- 
ches, et ensuite so^s celle d'un tyran nommé 
Phozus ; mais ils eurent le courage de la se- 
couer , et d'établir la démocratie. — Nos pèg- 
res ont de même substitué le gouvernement po- 
pulaire à l'aristocratique. — Vous ne devriez 
pas vous vanter de ce changement » dit le Ca- 
f ystien } jamais vos villes ne furent si floris- 
santes que sous l'administration d'un petit nom- 
bre de citoyens; ce fut alors en effet que vouil 
(îtes par^r ces nombrcAses colonies, dont ^voUiSk 
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venez deparkr. Ils ont d'autant pins de tort» 
reprît Thabitant d'Orée, qu'au jourd'hiii irtême 
les Chalcidéens ont la lâcheté de supporter U 
tyrannie de Mnesarque, et les Erétriens celle 
de Thémîson. Ce n'est pas le courage quileiir 
manque, dit Timagene; les deux peuples sont 
braves; ils l'ont toujours été. Une fois, avant 
que d'en venir aux mains,, ils réglèrent les con- 
ditions du combat , et convinrent de se batttê 
corps à corps, et sans se servir de ces armes 
qui portent la mort au loin. Cette convention 
extraordinaire est gravée sur une colonrte que 
j'ai vue autrefois dans le temple de Diane % 
Erétrie. Elle dut faire couler bien du sang mais 
elle dut terminer la guerre. 

Parmi les avantages dont vous vous parez, 
dis-je alors , il en est un que vous avez pas^é 
sous silence. L'Eubéé n'auroit-elle produit au- 
cun philosophe, aucun poëte célèbre? Par quel 
hasard vos relations avec les Athéniens ne vous 
ont elles pas inspiré le goiit des Içttres? Ils re- 
stèrent immabiies. Le capitaine donâa des or- 
dres à l'équipage. Nous doublâmes le cap mé«> 
ridional de Vile , et nous entrâmes dans un dé- 
troit dont les rivages nous ofFroient de chaque 
côté des villes de différentes grandeurs : nous 
passâmes aujprès des murs de Çaryste e£ d'Ere- 
trie , et nous arrivâmes à Chalcîs. 

Elle est située dans un endroit oà, à la 
faveur de deux promontoires qui s'avancent 
de part ^t d'autre , les cotes de l'île touchent 
presque à celles de la Béotie. Ce léger inter- 
valle,, qu'on appelle Euripe,est en partie com- 
blé par une 4igue que T^ii^gene se souvetfoit 
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d^avoir vu construire dans sa jeunesse. A' cha- 
cune de ses extrémités est une tour pous la 
défendre, et un pont-levis pour laisser passer 
un vaisseau. C*est*là qu'on -voit d'ane maniè- 
re plus sensible un phénomène dont on n'a 
pas encore pénétré la cause. Plusieurs fois , 
pendant le jour et pendant la mn , les eaux 
de la mer se portent ahernativement au nord 
et au midi , et emploient le même temps à mon<% 
ter et à descendre. Dans certains jours^.le flux 
et le reflux paroît assujeti à des loix constan* 
tes /comme celles du grand océan.. Bientôt il 
ne suit plus aucune régie ; et vous voyez 
d'un moment à l'autre le courant changer de 
direction. 

Chalcis est bâtie sur le penchant d*une 
montagne de même nom. Quelque considéra- 
ble que soit son enceinte, on se propose de 
l'augmenter encore. De grands arbres qui s'é* 
lèvent dans les places et dans les jardins , ga- 
rantissent les habitant des ardeurs du soleil; 
et une source abondante , nommée la fontai- 
ne ' d*Aréthuse , suffit à leurs besoins. La vil- 
le est embellie par un théâtre, par des gym^ 
nases , des portiques , des temples , des sta-^ 
tues et des peintures. Son heureuse situation , 
ses fabriques de cuivre , son territoire , arro- 
sé par la rivière de Lélantus , et couvert d' oli- 
viers , attirent dans son port les vaisseaux des 
nations commerçantes. Les habitans sont igno* 
rans et curieux à l'excès ; ils exercent l'hospi- 
talité envers les étrangers ; et quoique jaloux 
de la liberté, ils se plient ais^neut à la ser« 
yitude. 
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Nous couchâmes à Chalci» , et le lende- 
main à la pointe du jour nous arrivâmes > sur * 
la côte opposée, à Aulis, petit bourg auprès 
duquel e^c une grande baie , où la flotte d^Àga*^ 
memnon fut si long- temps retenue par les vents 
contraires. ' 

D'Aalis nous passâmes par Çalganée, et nous 
nous rendîmes à Anthédon « par .un chemin as- 
sez douz^ dirigé en partie sur le rivage de ta 
mer % et en partie sur une colline couverte de 
bois, de laquelle jaillissent quantité de soûl* 
ces. Anthédon est une petite ville , avec unej 
place ombragée par de beaux arbres , et entou- 
rée de portiques. La plupart des habitans s'oc- 
cupent uniquement de la pèche. Quelques-uns 
cultivent des terres légères qui produisejit^hea.U- 
coup de vin , et très-peu de blé. 

Nous avions fait 70 stades *. Il n*en fal- 
.loit plus que i6o ** pour nous rendre à Thèbes, 
Comme nous étions sur un .charriot , nous 
primes le çhçmjn de la plaine , quoiqu'il soit 
long t\ tortueux. Nous approchâmes bientôt de 
cette grande ville. A Faspect de la chadelle que 
nous apperçûmes de loin, Timagene ne pou-» 
voit plus retenir ses sanglots. L*espérançe et 
la crainte se peignoient tour-à-tour sur son vi- 
sage. Voiei ma patrie , disoit-il ; voilà où j^ 
laissai un père , une mère » qui m'aimoient si 
tendrement. Je ne puis pas nxe flatter de les 
retrouver. Mais j*avois un frère et une soeur; 
Tom. IL 5 

> Deux lieues 161S toisea. 
'^'^ Sise lieues i«e toiats* 
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la mort les aara-t^elle épargnés ? Ces réflexions 
auxquelles nous reyenions sans cesse, déchu, 
roient son ame et la mienne« Âhl combien il 
ni'intéressolt dans ce moment I combien il me 
^arut à plaindre le moment d'après l Nous ar- 
rivâmes à Thèbes , et les premiers éclaircis-. 
semens plongèrent le poignard dans le sein de 
mon ami. Les regrets de son absence avoient 
précipité dans le tombeau les auteurs de ses 
jours. Son frère avoit péri dans un combat ; 
sa tctut avoit été mariée à Athènes. Elle n'étoit 
plus, e( n'avoit laissé qu'un fils et une fille. 
Sa douleur fut amère ; mais les marques d* at- 
tention et de tendresse qu'il reput des citoyens 
de tous les états » de quelques parens éloignés • 
et sur-tout d'Epaminondas , adoucirent ses pei- 
nes, et le dédommagèrent» en quelque façon, 
de ses pertes* 



fin. du Chapitre quatrième^ 
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CHAPITRE V. 

Séjour à Thèbes. Epaminondas, Philippe de 
Macédoine' 



D. 



fans la relation d'an second voyage que je 
fis en Béotie , je parlerai de la ville de Thè- 
bes 9 et des mœurs des ThébaÎQS. Pans mon 
premier voyage > je ne m'occupai que d'Epa* 
minondas. 

Je lui fus* présenté par Timagene. Il con- 
noissoit trop le sage Anacharsi$ pour ne pas 
itre frappé de mon nom. Il fut touché du pio* 
tif qui m'attiroit dans la Grèce. Il me fît quel^ 
ques questions. sur les Scythes. J'étois si saisi 
de respect et d'admiration , que j'bésitois à ré* 
pondre. Il s'en apperçut » et détourna la eon^ 
versation sar rei:{^dition du jeune Cyrus,, «l 
sur la retraite des Dix Mille^ 

• Il nov^s pria de le voir souvent ; nous le 
vîmes tous tes jours. Nous assistions aux epr 
tretiens qu'il ayoit avec les Thébains les plup 
éclairés « avec les officiers les plus habiles. 
Quoiqu'il eàt etfrichi son esprit de toutes Iç^ 
connoissances , il^aimoit mieux écouter quedç 
parler. Sç^s réflexions étoient toujours jusiçs et 
profondes • Ôans les occasions d'éclat , lorsqu'il 
s'agissoit de se défendre ^ ses réponses étoient 
promptes ♦ vigoureuses et précises. La convet;- 
sation Uintéressoit infiniment,, Ipr^qu'elle roup 
loit sur des matières de philosophie et de po^ 
litique. 
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)e me soutiens, avec un plaisir mêlé dor- 
gueil , d'avoir vécu familtèrement avec le plus 
grand homme peut-être que la Grèce ait pro- 
duit Et pourquoi ne pas accorder ce titre aa 
général qui perfectionna l'art de la guerre, qui 
effaça la gloire des généraux les plus célèbres 
et ne fat jamais vaincu que par la fortuné ; à 
Thomme d*état qui donna aux Thébains une 
supériorité qu'ils n'a votent jamais eue« et qu'ils 
perdirent à sa mort; au négociateur qui prit 
toujours dans les diètes l'ascendant sur les au* 
très députés de la Grèce, et qui sut retenir 
dans Valliance de ThèbeS, sa patrie, les nar 
tions jalouses de l'accroissement de cette nou« 
velle puissance; à celui qui fat aussi éloquent 
que la plupart des orateurs d* Athènes , aussi 
dévoué à sa patrie que Léonidas , et plas juste 
peut-être qu'Aristide lui-même ? 

Le portrait fidèle de son esprit et de ^on 
coear seroit le seul éloge digne de lui : mais 
qui pourroit développer cette philosophie su- 
blime qui éclairoit et dirigeoit ses actions ;1:e 
"génie si étincelant de lumière, si fécond en 
ressources; ces plans concertés avec tant de 
prudence, exécutés avec tant dé promptitude? 
Comment représenter encore cette égalité d'ame» 
cette intégrité de moeurs*, cette dignité datis 
le maintien et dans les mahières, son atten- 
tion à respecter la vérité jusques dans les moin- 
dres choses , sa doUceur , sa bonté ^ la patien- 
ce avec laquelle il supportoit les in^stices da 
{Peuple « ei celles de qaelques-uns dé ses amis* 

* Voyea la aot« à la fia du Tolam«. 
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^ Dans une vie où rhomme priv^ û'est pat 
ittoins admirable que l'homme public, il suffi- 
ra de choisir au hasard quelques iraits qui ser- 
viront à caractériser l'un et Tâutre. J'ai déjà 
rapporté ses principaux exploits dans le pre- 
mier chapitre de cet ouvrage. 

Sa maison éioit. moins Tasyle que le san- 
ctuaire de la pauvreté. Elle y régnpit avec la 
joie pure de Tinopcence , avec la paix inalté- 
rable (du bonheur, au milieu des. autres vertup 
auxquelles elle prêtoit de nouvelles forces , e% 
qui la paroient de leur éclat ; elle y régnoi* 
dans un dénuement si absolu ,, qu*on auroit 
de la peine à le croire. Pxêt à faire , une irru- 
ption dans le Péloponèse , Epatriinpndas fat 
obligé de travailler à son équipage. Ilemprun*- 
ta 50 drachmes *; et c'étoit à-peutprès dans 
le temps qu'il rej,etoit avec indignation 50 piè* 
ces d'or qu'un prince de Th^s^alie, ayoit os^ 
lui offrir. Quelques. Thdbains :(e.^8ayèrent vai-* 
nement de partager leur for,tVit>f avec lui ; mais 
il leur faisoit .partager Th^oonAuic A^ soulager 
les malheureux. 

Nous le trouvâmes un joui avec plusieurs 
de ses amis qu'il- avoir rassemblés,; 11 .leur di-» 
iBoit: SphondriaS; a •UQeiiUe en âge d'être ma- 
riée i il est trop pauvre pour lai constituer une, 
dpt; je vous ai taxés chacu^ ei/ particulier, sui- 
vant vos fiicpltés.' Je suis. obligé.jJc.ççster; quel- 
ques jours chez moi ; mais à ma première sor- 
tie , je vous; présenti^rai cet ];ioni>éte citoyen; 



vWmW«Wv%«W 



* Quarante*einq livret* 
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ÎI est jttsie qu a reçoive de vous ce- bienfait, 
et -qu'il 'cn cdnnoisse les atitfeufs. Tous sous- 
^erivircht à cet arrangement, et le quittèrent en 
•le remerciant' de sa confiance. Timagene , in- 
'qniet dé ce projet de retraite, lui en deman- 
da le; motif. Il , répondit sitnplement : Je suîs 
oWigë ié faire blanchir- moâ^^mimteati. En cf- 
-fet , il n'en àvolt qu'uii. "- ' ] 

Un moment après entra Mibytbus. C*étoit 
\m jeune homme qij'il aimoit beaucoup. Diomé- 
lioii de Cyiique est arrivé; dit Micythus; fl 
itest adressé a moi pour ^introduire auprès de 
vous.' Il- a des j^ropositiônsîr •vous- faire de la 
•part du -roi de Perse , qui Fa-chafgé de voui 
Remettre' une soàime considérablév II m\ même 
fordé d*âtc'cpteir cinq taîeiis. Fài(îes-le venir, 
répondît iEpaminondas. „ Edouiet , Diomédon , 
ïùi!drt»»ih'si.i^ "^ties d'Artaxertès sont conFor* 
mes 'aux intértrs de ma j)àtVîfe\ ^'jé 'n'aipas be- 
soin de ses présens, à ^ltfs «e le sont pas, 
tout Tor de ,*on* empire iiciaé feroit.pas tra- 
Rir motî devèit.- Vous- avez-jugê de mon coeur 
par le vôtre; je ybus le pardoùne ; mais sor* 
ièz aii plutôt- ëe 'ietté vi^He , de 'peur que vous 
ile cotronit}iez les habîtans. It-V6>ifs , Mïcythué, 
à vous' lie ttndct 4 Ttnstaïit inême Targent 
que' toiA avé«; nef « , je «vfeis vôiii livrer att 
magistrat -„. îïotîs nous étions écarrés pendant 
cette convérsatkin , et Micythus nous en fit lé 
fëcit le momfent -dViprès. 

ta lefon qu'il venoit de recevoir, Epêr 
minondas l'avoit donnée plus d\u ne fois à ceux 
qui Tentouroient. Pendant qu*il commandoit 
Tarmée, il apprit que ion écuyer a'v^it irenda 
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la liberté d'an captif. Rendez^rooi mon bon- 
clier , lui dit-il ; depais que l'argent a souillé 
' vos mains , vous n*ètes plus ^it pour me $ui«' 
vre dans les dangers. 

Zélé disciple de Pytbagore, il en imitoit 
la frugalité; il s'étoit interdit l'usage du viti: 
et prenoit souvent un peu dé miel pour toute 
nourriture. Là musique qu'il avoit apprise sous 
les plus habiles maîtres , charmoit quelquefois 
S€s loisirs. Il ezcelloit dans le jeu de la flûte, 
et , dans les repas où il étoit prié $ il chan- 
toit à son tour en s*accompagnant de la lyre« 
Plus il étoit facile dans ' la société , ^lùs 
il ^toit sévère lorsqu'il falioit maintenir la dé- 
cence de chaque eut. Un homme de la Jie du 
peuple, et perdu d^ débauche' r^loit détenu en' 
prison. Pourquoi, dit Pélopidas à son amti; 
m'avex-vous refufsé sa grâce pour Taccorder à 
une courtisane? ,, C'est, répondit £paminondal, 
qu'il ne convenoit pas à Un homme te] qvic 
vous, de vous intéresser à un homme tel q\^ 
lui,,. 

. Jamais il ne brigua ni ne refusa les char- 
ges publiques. Plus d'une fois- iï servit comme 
simple soldat, sous des gé^raux sans expé-* 
rience, que l'intrigue lui avoit fait préférer. 
Plus d'une fois les^ troupes assiégées dans leur 
camp , et réduites aux plus fâcheuses extremis 
tés, implorèrent sOn secours. Alors il dirigeote 
les opérations , repoussoit l'ennemi , et rame»- 
noit tranquillement l'armée, saiis se sauvenif 
de l'injustice de sa patrie , ni du service qu'il 
vcnoit de lui rendre. ' 

11 ne négligeoit aucune circonstance pMil 
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relever le courage^ de sa nation, et la fendtt 

redoutable aux autres peuples^ Avant sa prc- 

-/uière campagne du Péloponèsc , il engagea 

quelques Thébaitis à lutter contre les Lacédé- 

monicns qWi se trouvoient à Thèbes, Les pre- 

.Jhiers eurent l'avantage ; et, dès ce moiTicnt^ 

/ses soldats commencèrent à ne plus craindre 

les Lacédémoniens. Il campoit en Arcadie ; c'é- 

;toit en hiver* Les députés d'une ville voisine 

.vinrent lui proposer d'y entrer, et d'y prcn- 

-dre les logemens : „ Non, dit Epaminondas à 

ses officiers ; s'ils nous voyoient assis auprès 

. du feu , ils nous prtndroient pour des boni- 

làes ordinaireç. Nous resterons ici malgré la 

rigueur de la saison* Témoins àt nos luttes et 

;de nos exercices « ils seront frappés d'étonne- 

lùent. 

Daïphantus et JoUidas , deux officiers gé- 
néraux qui tvoient mérité son estime , disoient 
un jour à Timagene: vous l'admireriez bien 
.plus, si vous l'aviez suivi dans . ses expédi- 
tions, si vous aviez étudié ses marches , ses 
çampemens , ses dispositions* avant la bataille , 
sa valeur brillante , et sa présepce d'e!;prit dans 
Ja mêlée; si vous Taviez^ vu toujours actif, 
.toi^jours tranquijle, pénétrer d'un coup-d'o^il 
•les projets de l'ennemi , lui inspirer une sécu- 
rité funeste , multiplier autour de -iiii des pie- 
|[es presque inévitables , maintenir en même 
xemps la plus exacte discipline dans spn ar- 
inée , réveiller par des moyens imprévus l'ar- 
jdeur de ses soldats , s'occuper sans cesse de 
leur conservation, et sur-tout de leur hon- 
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' ' Ceét par des attentions si touchantes qu'il 
s^^st attiré leur amour. Excédés de fatigtie » 
tourmentés de la faim, ils sont toujours' prétf 
à exécuter ses ordres, à se précipiter dans le 
danger. Ces terreurs paniques, sj fréquentes 
dans lés autres armées , sont inconnues dans 
la sienne. Quand elles sont prêtes de s* y glis:« 
ser, il sait d* un mot les dissiper > ou les tour^ 
lier à son avantage. Nous étions sur le poiitt 
d*entret dans le Péloponèse : Tarmée ennemie 
vint se camper devant nousw Pendant qu'Epa* 
minondas en examine la positioii , un' coup de 
tonnerre répand l'alarme parmi ses soldats. Le 
devin ordonne de suspendre la marche. On de* 
mande avec effroi au général ce qu'annonce 
un pareil présage : Que l'ennemi a choisi un 
mauvais camp, s'écriet-il avec assurance. Le 
courage des troupes se ranima ; et le lendemain 
elles forcèrent le passage. 

Les deux officiers Thébains rapportèrent 
d'autres faits que je supprime. J'en omets plu* 
sieurs qui se sont passés sous mes yeux ; et 
je n'ajoute qu'une réflexion. Epaminbndas, sans 
ambition , sans vanité , sans intérêt , éleva en 
peu d'années sa nation au point de grandeur 
où nous avons vu les Thébains. Il opéra ce 
prodige, d'abord par l'influence de se9 vertus 
et de ses talens. En même temps qu'il domi^, 
noit sur les esprits par la supériorité de son 
génie et de ses lumières , il disposoit à son gré^ 
des passions des autres , parce qu'il étoitmaî-* 
tre des siennes. Mais ce qui accéléra ses suc-*, 
ces , ce fut la force de son caractère. Son ame. 
indépendante et ahière fut indignée de abonne 



y- 
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!heure Ae la domination que le» Lac^démoniens 
et les Athéniens avoient exercée sur les Grecs 
*én général, et sur les Théfeains en particulier. 
il leur voua une haine qu'il âuroit renfermée 
en Ini-méme ; mai$ dès que sa patrie lui eut 
coniié le soin de sa vengeance, il brisa^les 
^r§ des nations , et devint conquérant par de- 
voir. Il forma le projet aussi hardi que nou> 
>}eau d'attaquer les Lacédémoniens juaquesdans 
te centre de leur empire , et de les dépouiller 
de. cette prééminence dont ils jouissoient de- 
î>uis tant de siècles; il le suivit avec obstina- 
tion , au mépris de leur puissance , de leur gloi- 
re, de leurs alliés, de leurs ennemis qui vo* 
yôient d'un œil inquiet ces progrès rapideçdes 
Thébains. Il ive fut point arrêté non plus par 
^opposition d'un parti qui s'étoit formé à Thè- 
bes , et qui vouloit la paix , parce qu'Epami- 
nondas vouloit la guerre. Ménéclidès étoit à 
la tête de cette faction. Son éloquence , ses di- 
gnités ^ «t l'attrait que la plupart des hommes 
util pour le repos , lui dorinoient un gr^nd cré- ' 
dit sur lé peuple. Mais la f^ràieté d'Epaminon- 
das déstruisit à la tin c^e* obstacles ; et tout 
étoit disposé pour la campagne , quand nous 
le quittâmjes. Si la mort n'avoit terininé ses 
]6û\^ <^u milieu d'un triomphe qui ne laissoit 
plus -de ressource aux Lacédémoniens, il au* 
roit- demandé raison aux Athéniens des victoi* 
res qu'ils avoient remportées sur les Grecs , 
et enrichi , comme il le disoit lui-même , la 
ciladelle de Thèbes , des monumens qui déco- 
rent celle d'Athènes. 

Nous avions «ouvent occasion de voir Po-> 
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îynf nîs , * oèrè ^4*tp^tti înàndlas. Ce respect able 
vieiBard'cCoit moins touché des honimages qu^e 
Vôir'rêndoit à' ses vertus , <ju'e des hoûnéuÀ 
que Ton décèrnoît à son fils; Il nou's rappellft 
"plus (Ptmci fbis ce Sentiment si tendre qù^au 
milic'û dès apphiudîssemens de Tarroée , ïpamj- 
inondas laîssa éclater aprè^ la bataiflc' de' Leiw 
très : ,/<îe qui mè flatte le pWs ; c'est que îà 
auteurs de mes jours vivent encore « 6t qu'ils 
jouîront de ma gloire „ . 

Les Thébains avoient chargé Polymnis de 
Veiller sur le jeune Philippe, frère de Perdicas, 
"roi de Macédoine* Pélopidas, ayant pacifié les 
troubles de ce royaume , ayoit reçu pour ôta* 
ges ce prince et 36 "jetnies^sèignéuts Macédo- 
tiiens. Philippe, âgé d'environ 18 ans, réunis- 
soit déjà le talent au désir de plaire. En le vo« 
yant, on étoit frappé de sa beauté; en Técou* 
tant , de son esprit , de sa tnémoire , de son 
éloqueiice et des grâces qui donnoient-tantde 
charmes à ses paroles. Sa gaieté laissoit quel- 
quefois échapper des saillies qui n'avoient )«« 
mais rien d'pÂTensant. Doux, affable, généreux, 
prompt à discerner le mérite , personne ne con- . 
nut mieux que lui l'art et la nécessité de s'in- 
sinuer dans les coeurs. Le Pythagoricien Nau- 
sithoas , son instituteur , lui avoir inspiré le 
goût des ley:res qu'il conserva toute sa vie, 
et donné des leçons de sobriété qu'il oublis^ 
dans la suite. L'amour du plaisir perçoit au 
milieu de tant d^excellentes qualités , mais il 
n'en- troubloit pas l'exercice ; et l'on présumoit 
d'avance que si ce jeune prince montoit un 
jour sur le trône , il ne seroit gouverné ni par 
les affaires 7 ni par les plaisirs. 



Digitized by LjOOQ IC 



PhiUppe étoit atsidu liiprès d*Epimf- 
nondas: il étudiok dans le génie d'an giràtld 
)iomme le secret de le devenir un jour ; il re- 
cueilloit avec empressement ses discours ainsi 
qae sts exemples ; et ce fut dans cette ezcel* 
lente école qu'il apprit à se nlodérer, à en- 
tendre la vérité, à revenir de ses erreurs ^ à 
eonnohre les Grecs, et à les asservir. 



>îii ^fî Chafine cinquièM. 
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CHAPITRE VI. 

Dépari de Thèies* Arrivée à Athènes. Habitàns' 
de Pdttique. 

J 'aï dit plus haut qu'il nt restoit à Timagene 
qu'un .neveu et une nièce établis à Athènes. 
Le neveu s*appelloitThilotas, et la nièce Epi- 
eharis. Elle avoît épousé un riche Athénieik 
nommé ApoUodore. Ils vinrent à Thèbes dès 
les premiers jours de notre arrivée. Timagene 
goûta dans leur société une douceur et une paix 
que son cœur ne conuoissoit plus depuis long- 
temps. Pbilotas étoit de m^me âge que moi. Je 
commençai à me lier avec lui , et bientôt il 
devint mon guide, mon compagnon , mon ami, 
le plus tendre et le plus fidèle des amis. 

Ils nous avoient fait promettre avant leur 
départ, que nous irions bientôt les rejoindre. 
Nous primes congé d'Epaminondas avec une 
douleur qu*il daigna partager^ et nous, nous 
rendîmes à Athènes Je 16 du mois anthesté- 
rion , dans la s.e année de k i04.e Olympia** 
de ^ • Nous trouvâmes danis la maison d'Apol- 
lodore les agrémens et les secours que nous 
devions attendre de ses richesses et de son 
crédit. • 

Le lendemain de mon arrivée^ je courus 
à r Académie; j'apperpas Platon. J'allai à Taf- 
telier du peintre Euphr^^Qor. J*écois dans ^cctte 






^ Le i3 mars de Taà 36» avant J. G. 



Digitized by LjOOQ IC 



7?^ yavAGE r . ^ 

espèce dMvresse que causent au premier mo- 
ment la présence des hommes cél^res et le 
plaisir de les approcher. Je fixai ensuite mes 
r<?gards sui; la ville; et pendant quelques jours 

Î'*en admirai }es monumens > et ) en parcourus 
es dehors. 

. Athènes est comme divisée en. troîi par- 
ties, savoir: la citadelleu construite sur. un ro- 
cher ; la ville située autour de ce rocher > ks 
Çorts de Phalère, de Munychie et du Pirée*. 
C'est sur le rocher de la citadelle que 
sVtablirent les premiers habitans d* Athènes : 
c'est là que se trouvoit T ancienne ville» Quoi- 
qu'elle ne, fàt naturellement accessible que du. 
côté du sud-ouest, elleécoit par-tout environ-, 
âée de murs qui subsistent encore, 
\ . Le circuit deja npuvelle ville, est de 60 
stades **• Les murs , flanqués de tours , et éle- 
vés à la hâte, du temps de Thémistocle , of- 
frent de toutes parts des fragmens de colonne< 
et des débris d'architecture , mêlés confusément 
avec les matériaux informes qu*oa avoit em« 
ployés à leur construction. 

.De la ville partent deux longues . murail- 
les, dopt Tune, qui esi.de 4S ^ï*des **% jaboutit 
au port 4e Pbalere, ft Tautre , qui jest de 40 
stades t> ^ c^^^" ^^ Pîrée- Elles ^ont^pres- 
qu'éntièrement fermées à leur extrémité par un 

^ Vo^ez le plaii fel ônyiroh^ d* Athènes. 
** Deux lie lies 670 toises. 
, ♦*♦ Une lieue 807 toises et demie, 
t y ne Ueue ia8o tçiiies. . r \ 
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troisième» qui a 60 stades: et comme elles 
embrassent non-seulement ces deux ports , et 
celui de Munychie qui est au milieu, maise^- 
core une foule de maisons , de temples et demo- 
numens de toute espèce, on peut dire que l'en- 
ceinte totale de la ville est de près de 200. 
stades *. 

Au sud-ouest, et tout près de la citadel- 
le , est le. rocher de Muséum , séparé pir une 
petite vallée , d'une colline où l'Aréopage tient* 
ses séances. D'autres éminences concourent à 
rendre le sol de la ville extrêmement inégal* 
. Elles donnent naissance à quelques foîbles sour- 
ces qui ne suffisent pas aux habitans. Ils sup- 
pléent à cette disette- par des puits et des ci- 
steraes , où l'eau acquiert \ine fraîcheur qu'ils 
recherchent avec soin. 

Les rues en général n*ont point d'aligné* 
ment* La plupart des maisons sont petites et 
peu commodes. Quelques-unes , plus magnifiques, 
laissent à pçine entrevoir leurs ornemens à tra- 
vers une cour , ou plutôt une avenue longue 
et étroite. Au-dehors , tout respire ia simplici- 
té ; et les étrangers , au premier aspect , cher- 
chent datis Athènes , cette ville si célèbre dans 
l'univers ; mais leur admiration s'accroit insen- 
siblement , lorsqu'ils examinent à loisir ces tem- 
ples , ces portiques , ces édifices publics que 
tous les arts se sont disputé la gloire d'em- 
bellir. 

L'IIius et le Céphîse serpentent autour de 



'^ Sept lieues i4^ toiser. 
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la ville; et pr^s de lears bords on a ménagé 
des promenades publiques. Plus loin , et à di- 
verses distances, des collines couvertes d'oli- 
viers, de lauriers ou, de vignes, et appuyées 
sur de hautes montagnes , forment comme uno 
enceinte autour de la plaine qui s'étend vers 
le midi jusqu'à la mer. 

L^Attique est' une espèce de presqu'île de 
jorme triangulaire. Le côté qui regarde TArgo- 
lide peut avoir en droite ligne 3 $7 stades ^; 
eelui qui borne la Béotie , 2^5**; celui qui est 
à Topposite de TEubée , 406^*^; sa surface est 
de 53200 stades quarrést; je n'y comprends 
pas celle de l'île de Salamiue, qui n'est que 
2925 stades quarrés §. 

Ce petit pays , par-tout entrecoupé de 
montagnes et de rochers , est'très-stérile de lui- 
même ; et ce n'est qu'à force de culture qu'il 
rend au laboureur le fruit de ses peines ; mais 
les loix» l'industrie, le commerce et Textrâme 
pureté de l'air y ont tellement favorisé la po- 
pulation , que l'Attiquc est aujourd'hui couver» 
te de hameaux et de bourgs dont Athènes est 
la capitale §5. 

On divise les habitans de l'Attique en trois 
classes. Dans la première sont les citoyens; dans 

* Environ i3 lienés et demie. 

♦* Près de 9 lieues. 

♦*♦ Qainze lieues 767 toisea. 

t Soixante et seize ijêoes quarr^et. 

S Environ 4 ligues qnarrt^es. 

$S Voyea la carte de TAttique. » 
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la seconde tes étrangers domiciliés; dans l^ 
troisième les esclaves. 

On distingue deux sortes d'esclaves ; ]e^ 
Btts Grecs d^origine ; les autres étrangers. Left 
ptemiers en génërak sont ceux que le sort desr 
Armes a fait tomber entre les mains d'un vain- 
queur irrité d'une trop longue résistance ; les 
seconds viennent de Thrace, de Phrygie, de 
Carie ^ et des pays habitas par les barbares. * 
^ Les esclaves de tout âge , de tout %txfi et 
4e toute nation , sont un objet considérable de 
commerce dans toute la Grèce* Des négocians 
avides en transportent sans cesse d'un lieu danâ 
iiqt autre, les entassent» comme de* viles mar- 
chandises dans les places publiques % et lorsqu'il 
se présente un- acquéreur, ils les obligent de 
danser en rond , afin qu'on puisse ji>ger de leura 
forces et de leur^ agilité* Le prix, qu^oii en 
donne, varie suivant leurs talens. Les uns sont 
estimés joo drachmes **} les autres 600. Mais 
il en est qui coûtent bien davantage. Les Grec» 
qui tombent entre les mains des pirates , sont 
mis en vente dans des villes grecq^es , et per- 
dent leur liberté» jusqu'à ce qu'il soient en état. 
de payer, une £brte rançon. Platon et Diogene 
éprouvèrent ce malheur.; les amis du premier 
donnèrent 300a drachmes pour k racheter f^ 

Tom. Ji^ 6. 

^ Ees esclares étrangers portoîent parmi lat 
Grecs, I» nom de leur, nation. L'na s'appelloit 
Garieu, l'autre ThraoCj, eq*, 

** ^70 livres. 

♦♦♦ 540 livve&t 

t 9700 livreu' 
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U second resta dans les fers « et apprit anx fik 
de son maître à être vertueux «t libres. 

Dans presque toute la Grèce le nombre 
des esclaves surpasse infiniment celai des ci- 
toyens. Presque par-tout on s'épuise en eflTortar 
pour les tenir dans la dépendance. Ltcédémo** 
ne, qui croyoit par la. rigueur les forcera 
l'obéissance^ les a souvent poussés à la révol- 
te. Athènes , qui vouloit par des voies plus 
douces les rendre fidèles , les a rendus inso^ 
lens. 

On en compte environ quatre cent mille 
dans TAttique. Ce sont eux qui cultivent les 
terres, font valoir les manufacture^, exploitent 
les mines, travaillent aux carrières , et sont char- 
gés dans les maisons de tous les détails du ser- 
vice : car la loi défend de nourrir des escla- 
yes' oisifs; et ceux, qui, nés dans une condi- 
tion servUe, ne peuvent se livrer à des tra-? 
vaux pénibles , tâchent de se rendre utiles par 
l'adresse, les talens.et la culture des arts. On 
voit des fabricans. en employer plus de s© > 
dont ils tirent un profit considérable. Dans telr 
le manufacture., un esclave rend de produit 
net 100 drachmes par an*; dans tel autre, 
I zo drachmes **. 

U s*en est trouvé qui ont mérité leur li- 
berté , en combattant pour la république , et 
d'autres fois , en donnant à leurs, maîtres des 
preuves d'un zélé et d'un attachement qu'on 

♦ 90 livres, 
♦♦108 livres. 
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cite encore pour exemples. Lorsqu'ils ne peu< 
vent Tobtenir par leurs services , ils Tachetent 
par un pécule qu'il leur est permis d'acquérir , 
et' dont ils se servent pour faire des présens 
à leurs maîtres, dans des occasions d'éclat; pat 
exemple , lorsqu'il naît un enfant daAs la mai-^ 
$an , ou lorsqu'il s'y fait an mariage. 

Quand ils manquent essentiellement à leurt 
devoirs }eurs maîtres peuvent les charger de 
fers , les condamner à toarnet la meule du mou- 
lin , leur interdite le mariage ^ ou les séparer 
de leurs femmes. $ mais, on ne doit: jamais at«« 
tenter à leur vie r quand on les traite v^t^ 
cruauté , on les force à déserter, ouda moins 
à chercher un asyle dans le temple de Thésée^ 
X>ans ce dernier cas « ils demandent à passer 
au service d'un, maître mains rigoareui^, et. 
parviennent quelquefois à se soustraîret au joug 
du tyran q^ai abusoit de leur foibUsse^ 

Q'est aiusi que les loix ont poarvu à leut 
sâreté; mais quand ils sont intelligens, ou 
qu'ils ont des talem agréables, l'intérêt les sert 
mieux que les loix. Us enrichissent leurs ma^ 
très; ils. s'enrichissent euxrmême^ en retenant 
une partie du. $alaire qu'ils refoivent des unk 
et des autres,. Ces profits multipliés le^.m.ettent 
en état de. se procurer des, protections» de vt 
vre dans un luxe révoltant , et de joindre Tin* 
solence des prétientions à la bass<|S8e de$ sexr^ 
timens. 

11 est défendu, sous. de très-gra^ndes peî-» 
nés , d'infliger des coups à l'esçlavç d'un aur 
tre, parce que toute violence est un: crime 
(ontre Tétat, parce que les esclaves n^ayant 
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presque rien qui Tes caractérise à Textérietir ' 
l'oatrage « sans cette loi « pourrok tomber si 
le citoyen , dont la personne doit être sacré 

Quand un esclave est affranchi , il ne pa 
se pas dans la classe des citoyens, mais dai 
celle des domiciliés » qui tient à cette demi 
^re par la liberté , et à celle des esclaves par 
peu de considération donc elle jouit. 

Les domiciliés, au nombre d'environ d 
snilb 9 sont des étrangers établis avec leurs 1 
milles dans VAttiqae , la plupart exerçant c 
métiers » ou servant dans la marine , proté{ 
par le gouvernement , sans y participer , lib 
et dépendant y utiles à la république qui 
redoute , parce qu'elle redoute la liberté se] 
rée de l'amour de la patrie» méprisés du p< 
jAe fier et jaloux des distinctions attachée; 
Tétat de citoyen. 

Us doivent se choisir parmi les cîtoy 
un patron qui réponde de leur conduite , 
payer au trésor public un tribut annuel de 
drachmes** pour les chefs de famille, et d 
drachmes *** pour leurs enfans. Ils perdent 1< 
j>ieas quand ils ne remplissent pas le prei 
de ces engagemens # et leur liberté quand 



JMA/W^<%%%>wv% % 



* Les esclaves étoîent ob]ig<^s de raser 
tête (Arutoph. in av. y. 912'. Schol. ibid.)^ i 
i\s la couvroietit d'un bonnet (Td. in vcsp. v. 4 
lueurs habillemens dévoient n'aller que jusqu 
Çenou3ç (Id. in lysiê, ii53. Schol. ibîd. ) ; 
ibien des eitoyens en portoient da «emblablei 

♦* 10 livres 16 sols. 
^ *♦* 6 livres 8 sols. 
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violent le second; mais s'ils rendent des ser- 
vices signalés à l'état, ils obtienne^t l'exemp* 
tion da tribut* 

Dans les cérémonies religieuses , des fon- 
ctions particulières les distinguent des citoyens» 
Les hommes doivent porter une partie des of- 
frandes, et leurs femmes étendre, des parasols 
sur les femmes libres; ils sont enfin exposés 
aux insultes dû peuple et aux traits ignomi^*-^ 
nieux qu'on lance contre eux sur la scène. 

On a vu quelquefois la république en ùi* 
re passer un très-grand nombre dans la classe 
des citoyens , épuisée par de longues guerres. 
Mais si* par des manoeuvres sourdes > ils se 
glissent dans cet ordre respectable , il est per^ 
mis de les poursuivre en justice , et quelque^ 
fois même de les vendre comme esclaves* 

Les affranchis , inscrits dans la même clas* 
se , sont sujets au même tribut , à la même 
dépendance, au même avilissement.» Ceux quî 
sont nés dans la servitude ne sauroient dève*» 
nir citoyens; et tout patron qui peut« en jus- 
tice réglée , convaincre d'ingratitude à son égard 
l'esclave qu'il avoit affranchi , est autorisé à le 
remettre sur-lerchamp dans les fers , en lui di* 
sant : Sois esclave « puisque tu ne sais pas être 
libre* 

La condition des domiciles commence à 
8*adoacir ; ils sont depuis quelque temp^ moins 
vexés , sans être plus satisfaits de leur sort ; 
parce qu'après avoir obtenu des égards ^ ils^ vou* 
droient avoir des distinctions , et qu'il est dif* 
ficiie de n'être rien dans une ville où tint de 
gens sont quelque chOse^ 
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On est citoyen de naissance^ lorsqu'on est 
issu d'un père et d'une mère qui. le sont ans- 
mêmes; et l'enfant d*un AtWnicn qui épouse 
une étrangère , ne doit avbîr d'autre état que 
celui de sa mère. Périclès fit cette îoi dans un 
temps où il voyoît aatour de lui des ettfans 
propres à perpétuer sa maison» Il la fit exécu- 
ter avec tant de rigueur , que près de 5000 
homities, exclus au rang de citoyens, furent 
vendus à l'encan. 11 la viola, quand il ne lui 
resta plus qu'un fils , dont il avoit déclaré la 
naissance illégitime. 

Les Athéniens , pat adoption > jouissent 
presque des mêmes droits que les Athéniens 
d'origine. Lorsque dans les comméncemens il 
fallut peupler l'Attique , on dotina le titré de 
citoyens à tous ceu3t qui veuoient s'y établir. 
Lorsqu'elle fut suffisamment peuplée , Solon ne 
raccotdlBt qu'à ceui qui s'y transportoièiut al^ec 
leur famille, ou qui> pour toujours e'xiîés de 
leur paya, thercnoient ici un asyle assuré. 
Dans la mite on le promit à ceux qui ren- 
droient dés services à l'état ; et comme rîe|i 
n'est si honotable que d'exciter la reconnois- 
sance d'une nation éclaitée , dès que ce titre 
fut devenu le prit du bienfait , il devint Tobjet 
de l'ambition des souverains, qui lui donnè- 
rent un nouveau lustre en l'obtenant , et un 
glus grand encore lorsqu'ils ne l'obtettoient 
pas. Refusé autrefois à Perdicàs, roi de Macé- 
doine, qui en étoit digne; accordé depuis avec 
'plus de facilité à Evagoras, roi de Chypre, à 
Denys « roi de Syracuse , et à d'autres princes, 
il fut extrêmement recherché ^ tant qUe*les^Athé* 
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fiiens suivirent à la rigueur les loix faites pour 
empêcher qu'on ne le prodiguât^ car il ne suf* 
fit pas qu'on soit adopté par u^ décret du 
peuple ; il faut que ce décret soit confirmé pat / 
une assemblée , où six. mille citoyens donnent 
secrètement leurs suffrages ; et cette double 
élection peut être attaquée par le moindre des 
Athéniens , devant un tribunal qui a le droit 
de réformer le jugement du peuple même. 

Ces précautions , trop négligées dans ces 
derniers temps « ont placé dans le rang des ci* 
toyens , des hommes qui en ont dégradé le ti- 
1X4^ j et dont Texeniple autorisera , dans la suin- 
te , des choix encore plus déshonorans. 

On compte^ parmi les citoyens de TAttî- 
que , ao,ooo hommes en état de porter les ar- 

* Tous ceux qui se distinguent par leurs 
richesses, par leur naissance , par leurs vertus 
et par leur savoir , forment ici , comme pres- 
que partout aillieurs , la principale classe des 
citoyens • qu'on peut appeller la classe des no- 
tables. 

On y comprend les gens riches , parce 
quMls supporteitt les charges de Tétat ; les 
hommes vertueux et éclairés , parce qu'ils coa* 
tribuent^le plus à son maintien et à sa gloi-^ 
re. A' l'égard de la naissance , on la respecte, 
parce qu'il est à présumer qu'elle transm et de 
père en fils des sentimens plus nobles > et un 
plus grand amour de la patrie. 

On considère donc les familles qui pré- 
tendent descendre ou des dieux , ou des rois 
d'Athènes, ou des premiers héroa de la Grè- 
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ce, et encore plus celles dont les auteurs ont 
donné de grands exemples de vertus , rempli 
les premières/ places de la magistrature , gagné 
des batailles , et remporté des cduroimes aux 
jeux publics» 

Quelques-uns foût remonter leur origine 
jusqu'aux siècles les plus reculés. Depuis plus 
4e mille ans la maison des Eumolpides conser- 
ve le sacerdoce dç Cérès-Eleusine , et celle 
des Etéobutades le sacerdoce de Minerve. D*au* 
très n'ont pas de moindres prétentions; et 
pour les faire-valoir , ils fabriquent des généa? 
logies qu'on n'a pas grand intérêt à détruire^ 
car les notables ne font point un corps p^r^ 
tkulier. Ils ne jouissent d'aucun privilège » 
d'aucune préséance; mais leur éducation leur 
donne des droits aux places, et l'opinion pu* 
blique des facilités pour y parvenir. 

La ville d'Athènes contient , outre les es* 
tiaves , plus de 3O1QOO babitans* 



Fin eu Chapitre sixième. 
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CHAPITRE VII. 

Séance de t Académie. 

J'étois depuis quelques jours à Athènes; j*a* 
Vois déjà parcouru rapidement lès singularités 
qu*elle renferme. Quand je fus plus tranquille, 

»ApoHodore , mon hôte, me proposa de retour* 

•ner à l'Académie * . 

Nous traversâmes un quartier de la ville» 
quToxi appelle le Céramique ou les Tuileries ; 
et de là sortant par la porte Dipyle , nous nous 
trouvâmes dans des champs qu'on appelle aas« 
si Céramiques, et nous vîmes le long du che- 
min quantité de tombeaux ; car il n'est per« 
mis d'enterrer personne dans la viHe. La plu- 
part des citoyens ont leur sépulture dans leurs 
maisons de campagne, ou dans des quartiers 
qui leur sont assignés hors des murs. Le Cé- 
ramique est réservé pour ceux qui ont péri 
dans les combats. Parmi ces tombeaux , on re« 
marque ceux de Périclès et de quelques autres 
Athéniens qui ne sont pas morts les armes à 
la main , et à qui on a voulu décerner , après 
leur trépas , les honneurs les plus distingués. 
L'Académie n'est éloignée de la ville que 
de six stades **• C'est un grand emplacement 
qu*un citoyen d'Athènes , nommé Académus , 
avoit a^utrefois possédé. On y voit maintenant 

^ Voyez le plan de PAcadémia. 
J^ Un ^uart de lieue. 
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un gymnace et un jardin entouréde murs, or-^ 
né de promenades couvertes et charmantes , 
embelli par des eaux qui coulent à Tombredes 
platanes et de plusieurs autres espèces d'ar- 
bres. A* l'entrée est l'autel de Tamour et la 
statue de ce dieu ; dans l'intérieur sont les au- 
tels de plusiieurs autres divinités: non loin de 
là Platon a fixé sa résidence auprès d'un pe- 
tit temple qu'il a consacré aux Muses , e$ 
dans une portion de terrein qui lui appartient. 
Il vient tous les jours à l'Académie: nous l'y 
trouvâmes au milieu de $e$ disciples ; et je 
me sentis pénétré du respect qu'inspire sa pré* 
sence. 

Quoique âgé d'environ soixante-huit ans, 
il conservoit encore de la fraîcheur : il aroit ^ 
refu de la nature un corps robuste. Ses longs 
voyages altérèrent sa santé ; mair il l'avoit ré- 
tablie par un régime austère, et il né lui re* 
stoit d'autre incommodité qu'une habitude de 
mélancolie , habitude qui lui fut commune 
avec Socrate^ Empédocle et d'autres hommes 
illustres. 

• n avoit les traits réguliers, l'air sérieux, 
les yeux pleins de douceur, le front ouvert 
et dépouillé de cheveux , la poitrine large, les 
épaules hautes, beaucoup de dignité dans le 
maintien , de gravité dans la démarche , et de 
modestie dans l'extérieur. 

Il me reçut avec autant de politesse que 
de simplicité , et me fît un si bel éloge du phi- 
losophe Anacharsis dont je descends , que je 
Tougissois de porter le miême nom. Il s'expri- 
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tnoit avec lenteur; mais les grâces et la per- 
suasion sembloient couler de ses lèvres. Com- 
me je le connus plus particulièrement dans la 
suite , son nom paroîtra souvent dans ma re- 
lation. Je vais seulement ajouter ici-quelques 
détails que m'apprit alors ApoUodore. 

La^ mère de Platon , me dit-il , étoit de la 
même famille que Solon, notre législateur; et 
son père rappôrtoit son origine à Codrus , le 
dernier de nos rois , mort il y a environ 700 
ans. Dans sa jeunesse, la peinture, la musi-» 
que , les diffërens exercices du gymnase rem- 
plirent tous ses momens. Comme il étoit né 
avec une imagination forte et brillante, il fit 
des dithyrambes , s*exerça dans le genre épi- 
que, compara ses vers à ceux d'Homère > et 
les brûla * . H crut que le théâtre pourroit le 
dédommager de ce sacrifice: il composa quel- 
ques tragédies ; et pendant que les acteurs se 
prépàroient à les représenter, il connut Socra- 
te, supprima ses pièces, et se dévoua tout en- 
tier à la philosophie. 

Il sentit alors un violent besoin d*étre mi- 
le aux hommes. La guerre du Péloponèse avoit 
détruit les bons principes, et corrompu les 
mœurs ; la gloire de les rétablir excita son am- 

^ £n les jetant au feu, il parodia ce Tersd'Homère: 
A' moi > Vulcain ; Thétys a besoin de ton aide. 

Platon dit à son tour : 

A' moi, Vulcain; Platon a besoin de ton aide. 

Hom. Iliad. 18. v. 39a. Eustath. t. a* p* 1x49* l^iog* 

Laort. iib. 3. $. 4. et 5. 
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bition. Toarmcnté jour et nuit de cette gran- 
de idée, il attendoit avec impatience le mo- 
ment où , revêtu des magistratures, il seroit 
en état de déployer son zèle et ses talens ; 
mais les secousses qu'essuya la république dans 
les dernières révolutions qui en peu de temps 
présentèrent la tyrannie sous des forxAes tou- 
jours plus effrayantes ; la mort de Socrate, son 
maître et son ami , les réflexions que tant d' évé- 
nemens produisirent dans son esprit^ le cpnvain* 
quirent bientôt que tous les gouvernemens sont 
attaqués par des maladies inèurables; que les 
affaires des mortels sont, pour ainsi dire, dé« 
sespéréesy et qu'ils ne seront heureux que lors* 
que la philosophie s<t chargera du soin de les 
conduire. Ainsi , renonçant à son projet , il ré- 
solut d'augmenter ses connoissances , et de les 
consacrer à notre instruction. Dans cette vue 
il se rendit à Mégare , en Italie , à Cyrëne , 
en Egypte, par-tout où Tesprit humain avoit 
fait des progrès. 

U avoit environ 40 ans quand il fît le vo- 
yage de Sicile pour voir l'Etna. Denys , tyran 
4ic Syracuse , désira de l'entretenir. La conver* 
nation roula sur le bonheur , sur la justice , 
9ur la véritable grandeur. Platon avant sou- 
'tenu que rien n'est si lâche et si malheureux 
qu'un prince injuste, Denys en colère lui dit: 
„ Vous parlez comme un radoteur. Et vous 
comme un tyran , „ répondit Platon. Cette ré- 
ponse pensa lui coûter la vie. Denys ne lui 
permit de s'embarquer sur une galère, qui re« 
tournoit en Grèce , qu'après avoir exigé da 
commandant qu'il le jeteroit à la mer , ou qu'il 
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s*en déferoît comme d'un vil esclave. 11 fut 
vendu , racheté et ramené dans sa patrie. Quel- 
que temps après , le roi de Syracuse , incapa- 
ble de remords, mais jaloux de Testime des 
Grecs , lui écrivit ; et Tayant prié de l'épar- 
gner dans «es discours, il n'en reçut que cet- 
te réponse méprisante : ,, Je n'ai pas assez de 
loisir pour me souvenir de Denys „ . 

' A son retour Platon se fit un genre de 
vie dont il ne s'est plus écarté. Il a con- 
tinué de s'abstenir des affaires publiques , parce 
que , suivant lui , nous ne pouvons plus être 
conduits au bien, ni par la persuasion, ni par 
la force ; mais il a recueilli les lumières épar- 
ses dans les contrées qu'il avoit parcourues j .' 
et conciliant., autant qu'il est possible, les opi- 
nions des philosophes qui l'avoient précédé , il 
en composa un système qu*il développa dans 

' ses conférences: Ses ouvrages sont en forme , 
de dialogue: SocVate en. est le principal îriter* 
locuteur; et l'on prétend qu'à la faveur de ce 
nom , il accrédite les idées qu'il a conçues oa 
adoptées* 

Son mérite lui à fait des ennemis; il s'en 
est attiré lui-même en versant dans ses écrits 
nâe ironie piquante contre plusieurs auteurs 
célèbres, Il est vrai qu'il la met sur le compté 
de Socrate; mais l'adresse avec laquelle il fa 
manie , et différens traits qu'on pourroit cî^ 
ter de lui , prouvent qu'il avoit , du moins * 
dans sa jeunesse, assex de penchant à la sati- 
re. Cependant . ses ennemis ne troublent point 
le repos qu'entretiennent dans son cœur ses 

/ vertus. Il a des vertus en eflèt ; les unes > qu'il 
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a reçues de la natdre; d*avitres , quMl a ea la 
force d'acquérir. Il étoit né violent; il est à 
présent le plus doux et le plus patient des 
hommes. L'amour' de la gloire ou de la célé^ 
brité me parott être sa première ou plutôt son 
unique passion. Je pense qu'il éprouve cette ja- 
lousie dont il est si souvent l'objet Difficile çt 
réservé pour ceux qui courent la même -car- 
rière que lui, ouvert et facile pour ceux qu'il 
y conduit lui-même , il a toujours vécu avec 
les autres disciples de Socrate, dans la con- 
trainte ou l'inimitié; avec ses propres disci- 
ples , dans la confiance et la familiarité > sans 
cesse attentif à leurs ^ progrès ainsi qu'à leura 
besoins ^ dirigeant sans foiblesse et sans rigi- 
dité leurs penchans vers des objets honnêtes, et 
les corrigeant par ses exemples plutôt que paie 
ses leçons* 

De leqr c£té ses disciples poussent le res« 
péct jusqu'à l'hommage , et l' admiration, jusqu'au 
fanatisme* Vous en verrez mêtne qui aATectent 
de tenir Ie$ -épaules hautes et arrondies , pour 
avoir quelque ressemblance avec Ixxu C'est ainsi 
qu'en Ethiopie , lorsque le souverain a quelque 
défaut de conformation, les courtisans pren- 
nent le parti de. s'estropier , pour lui rassem- 
bler* Vqilà les principaux traits de sa vie et 
de son caractère • Vous serez dans la suite en 
état de jttg*er de sa doctrine » de son éloquent 
ce et de ses écarts. 

Apoliodo^ , en finissant , s'apperçut que 
)e regardois avec surprise une assez jolie fem- 
me qui s'étoit glissée parmi les disciples de 
Platon. Il me dit: Elle s'appelle Lasthéoie^ 
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c'est une courtisane de Mantioée en Arcadie. 

L'amour de la philosophie l'a conduite en ces 

lieux ; et Ton soupçonne qu'elle y est retenue 

par l'amour de Speusippe , neveu de Platon, qui 

est assis auprès d'elle. Il me fît remarquer en 

mêmes temps une jeune flHe d'Arcadîe , qui s'ap* 

pelloit Âxiothée, et qui , après avoir lu un dia^ 

logue de Platon, avoit tout quitté, jusqu'aux 

habillemens dé son sexe, pour venir entendre 

les leçons de ce philosophe. Il me cita d'autres 

femmes qui , à la faveur d'un pareil déguise* 

ment , avoient donné le même exemple. 

Je lui demandai ensuite : Quel est ce jeu'^ 
ne homme maigre et sec qUe je vois apprè^, 
de Platon; qui grasseyé, et qui a les yeux pe- 
tits et pleins de feu? Cest , me dit-il, Aris* 
tote de Stagire,fils de Nicomaque, le médecin 
et l'ami d'Amyntas, roi de Macédoine. Nico^ 
maqae laissa une fortune asset considérable à 
son fils 9 qui vint, il y a environ cinq ans, 
s'établir parmi nous. Il pouvoit avoir alors 17 
à 18. ans. Je ne conaois personne qui ait au* 
tant d'esprit et d'application \ Platon le distin^ 
gue é^ ses autres disciples , et ne lui reproche 
que d'être trop recherché dans ses habits. 

Celui que vous voyez auprès d'Aristote , 
continua Apollodore % est Xénocrate de Chalci- 
doine. C'est un esprit lent et sans aménité PJa* 
ton l'exhorte souvent à sacri6er aux Grâces. 
Il dit de lui et d'Aristote , que l'un a besoin 
de frein , et l'autre d'éperon. Un jour on vint 
dire à ^Platon que Xénocrate avoit mal parlé 
de lui. Je ne le crois pas^ répondit-il : On in- 
sista ; il ne céda point. On ofErit 4es preuves; 
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,, Non, rëpliqaa-t'il ; U est impossible, que^ j» 
né sois pas aimé de quelqu'un que j'aime si 
tendrement »> • 

Comment nommez- vous, dis-je alors cet 
autre jeune homme qui paroit Atre d'une san- 
té si délicate , et qui remue les épaules par 
intervalles ? C est Démosthéne » me dit Apollo- 
dore. Il est né dans une condition honnête^ 
Son phe , qu'il perdit à l'âge de 7 ans, occu- 
poit une as^ez grande quantité d'esclaves à fot^ 
'ger des épées, et à faire des meubles de dif- 
férentes sortes. 11 vient de gagner un procès 
contre ses tuteurs qui vouloient le frustrer d'une 
partie de son bien : il a plaidé lui-même sa 
cau&e» quoiqu'il ait à peine 17 ans. Ses cama- 
rades, sans doute jaloux. du succès > lui don-i 
çe,nt aujourd'hui le nom de serpent, et lui 
prodiguent d^autres épithétes« déshonorantes 
qu'il paroit s'attirer par la dureté qui perce 
dans son caractère. Il veut se consacrer au 
barreau -, et dans ce dessein , il fréquente l'éco^ 
1^ d'Isi^e y plutôt que celle d'isocrate , parce 
que l'éloquence du premier lui paroit plus ner^ 
yeuse que celle du second. La nature lui a dou-^ 
né une voix foible, line respiration embarras*- 
sée , une prononciation désagréable ; mais el- 
1# Ta doué d'un de ces caractàres fermes qui 
^irritent par les ob&tacles. S'il vient dans ce 
lieu , c'est pour y poser à la fois des princi^ 
PQS de philosophie , et des leçons d'éloquence^ 

Le même motif attire les trois élevés que 
yous voyez auprès de Démosthéne. L'un s'ap- 
pelle Eschyne; c'est ce jeune homme si bril' 
knt ût. santé. Né dans une condition obs^cure , 
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il exerça dans son enfance des fonctions asseï 
viles ; et comme sa voix est belle et sonore » 
on le fit ensuite monter sur le théâtre , où ce* 
pendant il ne joua que des rôles subalternes. 
Il a des grâces dans Tesprit , et cultive la poé- 
sie avec quelque succès., Le second s*appeHe 
Hypéride , et le troisième Lycurgue. Ce dernier ' 
appartient à l'une des plus anciennes familles 
de la république. 

Tous ceux qu'Apbllodore ^enoit do ntom- 
mer se sont distingués dans la suite, les uns 
par leur éloquence, les autres par leur coa« 
duite, presque tous par une haine constante 
pour la servitude. Vy vis aussi plusieurs étran-^ 
gcrs, qui s'emptessoient d'écouter les maxi-^ 
mes de Platon sur la justice et sur la liberté, 
mais qui , de retour chez eux , après avoir 
montré des vertus , voulurent asservir leur pa- 
trie, ou l'asservirent eu effet: tyrans d'autant 
plus dangereux, qu'on, les avoit élevés dans la 
haine de la tyrannie» 

Quelquefois Platon lîsoit ses ouvrages à 
ses disciples ; d'autres fois il leur propoçoîi 
une question , leur donnoit le temps de la mé- 
diter , et les accoutumoit. à définir avec exàctï* 
lude les idées qu'ils attachoient aux mots. Ce- 
toit communément dans les allées de l'Acadé- 
mie qu'il donnoit ces levons ; car il regardpit 
la promenade comme plus utile à la santé que 
les exercices violeos. du gymnase. Ses, anciens 
disciples , ses amis , ses • ennemis mâme venoient 
souvent l'entendre, et d'autres y venoiem.atl- 
tirés par la beauté du lieu. 

l'y vis arriver un homme ^gé* d'environ 
tom. IL j 
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45 ans« Il étoit tans souliers, sans tuniqav » 
avec utfe longue barbe, un bâton à la main , 
une besace sur l'épaulé , et un manteau , sous 
lequel il tenoit un coq en vie et sans plumes. 
H le jeta au milieu de l'assemblée^ en disant: 
„ Voilà Thomme de Platon „ . Il disparut ais* 
si-tôt. Platon sourit : ses disciples murmurèrent. 
Apollojiore me dit: Platoii avoii défini Thom- 
me , un animal à deux pieds sans plumes; Dio* 
gène* a voulu montrer que sa définition n'est 
pas exacte, j'avois pris cet inconnu , lui dis-|e, 
pour un de ces mendiâns importuns qu'on ne 
trouve que parmi les nations riches et policées. 
Il mendie en effet quelquefois, me répondit-il; 
mais ce n'est pas toujours par besoin» Comme 
iha surprise augmemoit , il médit; Allons nous 
asseoir sous ce platane^ je vous raconterai son 
histoire en peu de mots, et je vous ferai con* 
fioître quelques Athéniens célèbres que je vois 
êm\s les allées voisines. Nous\ttotis assîmes en 
face d'une tour qui porte le nom de Timon le 
misanthrope, et d'une colline couverte de ver- 
dure et de maisons, qui s'appelle Cplone. 

Vers le temps où Platon ouvroit son éco- 
le à l'Académie, reprif Apollodore, Antisthè- 
tie , autre disciple de Socrate , établissoit la 
-sienne sur une colline placée de l'autre côté 
^e la ville. Ce philosophe cherchoit, dans sa 
jeunesse , à se parer des dehors d'une verni sé- 
vère; et" ses intentions n'échappèrent point à 
"Socrate, qui lui dit un jour: Antisthène , j'ap- 
perpois votre vanité à travers les trous de vo- 
tre manteau Instruit par son maître qae le 
4>oxiheur con^is^e dans k vertu, il ^t cousis^ 
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ter la vertu dans le mépris des richesses etdt 
la volupté; et pour accréditer ses maiiimes , il 
psirut en public , un bâton à la main , une be- 
«aca sur les épaules , comme un de ces infor* 
tunés qui exposent leur misère aux passant • 
La singularité de ce spectacle lui' attira des 
disciples que son éloquence fixa pendant qael* 
que temps auprès de lui. Mais les austéritét 
qu'il lejir prescrivoit les éloignèrent insensible;- 
ment; et cette désertion lui donna tant de dé- 
goût, qu'il ferma son éqole. 

Diogène parât alors dajxs cette ville • U 

avoit été banni de Sinope sa patrie, avec son. 

père accusé d'avoir altéré la monnoie . Aprèa 

beaucoup de résistance , Antisth^e lui commu** 

niqua ses principes , et Diogène ne tarda pas 

à les étendre. Antisthène cherchoit à corriger 

•les passions » Uiogéne voulut les détruite . Le 

sage , pour être heureux , devoit , selon, lui , se 

rendre indépendant de la fortune, des hommes 

et de lui-même ; de la fortune , en bravanjt ses 

.faveurs, et ses caprices; des homu^s, en se* 

couant les pré).ugés , les tisages , et jusqu'aux 

lois , quand elles n écoient pas conformes à ses 

lumières : de lui*méme , en travaillant à enduv- 

cir son corps contre les rigueurs des saisons ^ 

et; son ame contre Tattrait des plaisirs. Il dit 

quelquefois : „ Je. suis pauvre > errant » sans 

patrie , sans asyle , obligé de vivre au }our la 

journée; mais j'oppose le courage à la fortti-. 

ne, la nature aujc lois, la raison aux pas^ 

sions ., . 

De ces principes dont les différentes con- 
séquences peuvent conduire à la plas haute pei^ 
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fection 9 ou aux plus grands désordres *, résal* 
te le mépris des richesses , des honneurs , dd 
la gloire, de la distinction des états, des bien- 
séances de la société . des arts , des sciences , 
de tous les agrémensde la vie. L*homme dont 
Diogène s'est formé le modèle, et qu'il cher- 
che quelquefois une lanterne à la main « cet 
homme étrangey à tout ce qui Tenvironne, 
inaccessible à tout ce qui flatta les sens , qui 
se dit citoyen de l'univers, et qui ne le sau- 
roit être de sa patrie ; cet homme seroit aas-> 
si malheureux qu'inutile dans les sociétés po- 
licées , et n'a pas même existé avant leur nais« 
sance. Diogène à cru en appercevoir une foi* 
ble esquisse parmi les Spartiates ; „ je n'ai vu, 
dit il, des hommes nulle part; mais j*ai vu des 
enfans à Lacédémone „• 

Pour retracer en laimème l'homme dont 
il a conça l'idée , il s*est soumis aux plus ru- 
des épreuves, et s'est affranchi des plus légè- 
res contraintes. Vous le verrez lutter contre la 
faim , Tappaiset-avec les alimens les plus gros- 
siers , la contrarier dans les repas où règne 
l'abondance, tendre quelquefois la main aux 
passans, pendant la nuit s*enf%rmer dans un 
tonneau , s'exposer aux injures de l'air soas le 
portique d'un temple « Èe rouler eà été sur le 
sable brillant , marcher en hiver pieds nus dans 

^ Antisth^ne et Dîog^ne ont été les chefs de 
V^cole des Cyniques; et de cette école eft sortie 
celle des Stoicieus. (Gicer. de orat. lib. 3. cap. ly. 
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là neige; satisfaire à tous ses besoins en ^tt« 
blic et dans les lieux fréquentés par la lie du 
peuple , affronter et supporter avec courage le 
ridicule^ l'insulte et Tinjustiçe , chpquer les usa-^ 
ges établis jusques dans l^s choses les piur 
indifférentes 9 et donner tous les jours des sce* 
nés qui^ en excitant le mépris des gens sea«« 
ses , ne dévoilent que trop à leurs yeux les 
motifs secrets qui Taniment. ]e le vis un jour^ 
pendant une forte gelée, embrasser i demi na 
une ^tatae de bronze. Un Lacédémonien lui 
demanda s'il sduffrpit. Non , dit , le philosophe. 
Quel mérite avez-vous donc , répliqaa le Jtacé^ 
démonien ? 

Diôgène a de la profondeur dans Tespriti 
de la fermeté dans l'ame , de la gaieté dan^ U 
caractère. Il expose ses principes avec tant de 
force, qu'on a vu des étrangers l'écouter, et 
sur-le-champ abandonner tout pour le suivre . 
Comme il se croit appelle à réformer les hom- 
mes, il n'a pour eux aucune espèce dç ména^ 
gement. Son système le porte à déclamer con« 
ire les vices et les abus ; son caractère r à pour- 
suivre sans pitié ceux qui les perpétuent» Il 
lance à tous momens sur eux les traits de la ' 
satire, et ceux de l'ironie mille fois plus re* 
doutable. La liberté qui règne dans ses discours 
le rend agréable au peuple. On l'admet dans 
la bonne compagnie dont il modère l'ennui par 
des reparties promptes ^ quelquefois heureuses^ 
et toujours fréquentes , parce qu'il ne se itÇa^ 
se rien. Les jeunes gens le recherchent pour 
faire assaut de plaisanterie avec luï , et se ven<« 
geut de sa supériorité par des outrais (ju'il 
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Sxtpporte ttec une tranquillité qui les humilié, 
lie l*ai vu souvent leur reprocher des expres- 
sions et des actions qui faisoient rougir la pu- 
deur ; et je me crois pas que lui-m^me se soit 
fivré aux excès dont ses ennemis l'accusent. 
Son tndécence est dans les manières plutôt que 
dans les mtturs. De grands talens , de grandes 
vertus , de grands efforts n'en feront qu'un 
homme singulier ; et je souscrirai toujours au 
fugemenft de Platon , qui a dit de lui : >, Cest 
Socrate en délire „ • 

Dans ce moment nous vîmes passer un 
homme qui se promenoit lentement auprès de 
BOUS. Il paroissoit âgé d'environ 40 ans ; il 
àvoit Tair triste et soucieux , la main dans son 
manteau. Quoique son extérieur fût très-sim- 
pie, Apoliodore s*empressa de Taborder avec. 
un respect mêlé d'admiration et de sentiment ; 
et revenant s'asseoir auprès de moi : c'est Pho- 
cion , me dit-il , et ce nom doit à jamais ré- 
Veiller'dans votre esprit l'idée de la probité 
tnéme. Sa naissance est obscure; mais son ame 
est infiniment élevée. 11 fréquenta de boqne 
heure l^Ac-adémie; il y puisa les principes su- 
Himes qui depuis ont dirigé sa conduite, prin- 
cipes gravés dans son coimr , et aussi itivaria- 
blés que la justice . et la vérité dont ils éma- 
nent. 

^ Au sortir de l'Académie, il servit sous 
Chabriafs, dont il modéroit l'impétuosité, et 
qui lui dut en grande partie la victoire de Nazos. 
6*autres occasions ont manifesté ses talens pour 
la guerre. Pendant la paix il cultive un petit 
ehamp qui suifiroit à peine aux besoins de 



Digitized by LjOOQIC 



DU JEUNE ANACHARSI8. ic3 

Thomme le plus modéré dans ses désirs , et qui 
procure à Phocion un superflu dont il soulage 
les besoins des autres. Il y vit avec une épou;- 
se digne de son amour, parce qu'elle Test de 
son estime; il y vit content de son sort, n'at- 
tachant à sa pauvreté ni honte , ni vanité; ne 
briguant point les emplois , les acceptant pour 
en remplir les devoirs. * 

Vous ne }e verrez jamais ni rire ni pleu- 
rer» quoiqu'il soit heureux et sensible ;. c'est 
que son ame est plus forte, que la joie et la 
douleur. Né. soyez point effrayé du nuage som- 
bre dont Ses yeux paroissent obscurcis. Pho*- 
^ cion esit facile , -humain , indulgent pour nos 
yfoiblesses; il n'est , amer et sévère que pour 
ceux qui corrompent les mœurs par leurs exen^ 
pies , ou qui perdent Tétat par leurs conseils. 

Je ^uis bien aise que le hasard ait rapprit 
ché sous vos yeux Diogène et l^hocion. En les 
comparant , vous -trouverez que le premier nt 
fait pas un sacmfice à la philosophie, sans le 
pousser trop loin et sans ^n avertir le public, 
tandis que le 'second ne montre ni ne cache 
ses vertus. J'irai plus loin , et je dirai qu'on 
peut juger , arvt premier coup^dTœil , lequel de 
ces deux honunes' e^ k vrai philosophe- Le 
manteau de Phocion est aussi grossier qaecé^ 
lui de Di<)gène; mais le banteau àa^ Diogène 
est déchiré ; et ceUû de Phoeîon ne l'est pas. « ! 

Après Phocion venoJen» deux Athéniens:^ 
dont 4' un- se faisoit remarqueir par une tftilte 
majestueuse et une figurel imposante. Apoljodot 
te me dit: II est fils d'ini cord cimier, et gen« 
dre de Cotji^s^, loi Je Thxacet n saj^pttte Ipkri* 
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crate. L'autre est fils de Conon > qui fut Uti 
des plus grands hommes de ce siècle, et s'ap- 
pelle Timothée. 

Tous deux 5 placés à la tète de nos ar« 
mées, ont maintenu pendant une longue suite 
d'années la gloire de la république ; tous deux 
ont su. joindre les lumières aux talens, les ré- 
flexions à Tcxpérience, la ruse au courage. 
Iphicrate se distingua sur-tout par l'exacte di- 
scipline qu'il introduisit parmi nos troupes, par 
la prudence qui dirigeoit ses lentreprises , par 
une déâance scrupuleuse qui te tenoit toujours 
en garde contre l'ennemi. Il dut beaucoup à 
sa réputation ; aussi disoit-il y en marchant con- 
tre les barbares : ,, Je n'ai qu'une crainte, c'est 
qu'ils n'aient pas entendu parler d'iphicrate. ,> 

Timothée est plus actif, plus patient, moins 
habile peut-être à former des projets, mais plus 
constant et plus ferme quand il s'agit de l'exé- 
cution. Ses ennemis, pour ne pas reconnoître 
son mérite , l'accusèrent d'être heureux. Ils le 
firent représenter endormi sous une tente , la 
fortune planant au-dessus de sa tête , et ras- 
semblant auprès de lui des villes prises dans 
ixn filet. Timothée vit le uhleau , et dit plai- 
samment : M Que ne ferois-je donc pas si j'étois 
éveillé M ? 

Iphictate a fait des changemens utiles dans 
les armes de l'infanterie ; Timothée a souvent 
enrichi le trésor épuisé, des dépouilles enle- 
vées à l'ennemi ; il est vrai qu'en même temps 
il s'est enrichi lui-même. Le premier a rétabli 
des souverains sur leurs trônes ; le second a 
fçiçé les Lacédémoniens à nous céder l'empire 
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de la mer. Ilis ont tous deaz le talent de la 
parole. L'éloquence dlphicrate est pompeuse et 
vaine ; celle de Timothée plus simple et plus 
persuasive. Nous leur avons élevé des statues, 
et nous les ))anniroias peut-être un jour. 



Fin du Chapitre septième. 
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: CHAPITRE VIII. • 

fi^cée. Gfmnases. Isocraie* Palestres. Funérailles' 

KJ n autre joar , au moment qu*Apollodore cn- 
troit chez moi pour me proposer une prome- 
nade aa Lycée, je courus à lui , en m'écriant: 
Le connoissei^vous ? — Qui? — Isocrate. Je viens 
de lire un de ses. daco^rs; j'en suis transpor- 
té. Vît-il encore? où est-il? que fait-il? — II 
est ici , répondit Apollodore. Il professe l'élo- 
quence. Cest un homme célèbre; je le con- 
nois. — Je veux le voir aujourd'hui , ce matin , 
dans Tinstant même • — Nous irons chez lui en 
'revenant du Lycée. 

Nous passâmes par le quartier des marais ; 
et , sortant par la porte d'Egée , nous suivî- 
mes un sentier le long de rHissus, torrçnt im- 
pétueux , ou ruisseau paisible, qui, suivant la 
différence des saisons , se précipite ou se traî- 
ne au pie4 d'une colline par où iinit le mont 
Hymette ; ses bords sont agréables , ses eaux 
communément pures et limpides. Nous vîmes 
aux environs un autel dédié aux Muses, l'en- 
droit où l'on prétend que Borée enleva la bel- 
le Orithye , fille du roi Erechthée ; le temple 
de Cérès , où l'on célèbre les petits mystères, 
et celui de Diane , où l'on sacrifie tous les ans 
une grande quantité de chèvres en l'honneur 
de la Déesse. Avant le combat de Marathon , 
les Athéniens lui eu promirent autaat qu'ils 

\ 
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trouve roient de Perses étendus sur le cHamp 
de bataille. Ils s'apperçutent , après la victoi- 
re , que Texécutioû d'un vceu si indiscret épui- 
scroit bientôt les troupeaux de TAttique : on 
borna le nombre des victimes à cinq cents» et 
la Déesse voulut bien s'en contenter. 

Pendant qu*on mé faisoît ces récits , nous 
vîmes sar la colline des paysans qui couroient 
en frappant sur des vases d'airain, pour atti- 
rer un ess aim d'abeilles qui venoit de s'échap- 
per d'une ruche. 

Ces insectes se plaisent infiniment' sur k 
mont Hymette , qu*ils ont rempli de leurs co- 
lonies , et qui est presque par -tout couvert de 
serpolet et d'herbes odoriférantes. 'Mais c'est 
sur^tout dans le thym excellent qu'il produit , 
qu'ils puisent ces sucs précieux dont ils com- 
posent un miel estimé dans toute la Grèce • 
Il est d'un blanc tirant sur le jaune; il noir- 
cît quand on le garde long-temps , et conser- 
ve toujours sa fluidité. Les Athéniens en font' 
tous les ans une récolte abondante ; et l'oti 
peut juger du prix qu'ils y attachent , par l'u- 
sage où sont les Grecs d'employer le miel dans 
la pâtisserie, ain^i que dalis les ragoûts . Oa 
prétend qu'il prolonge la vie, et qu'il est prin- 
cipalement utile aux vieillards. J'ai vu même 
plusieurs disciples de Pythagorc conserver leur 
santé, en prenant un peu de miel pour toute 
nourriture. 

Après avoir repasjsé lllissus , nous nous 
trouvâmes dans un chemin où l'on s'exerce à 
la course 9 et qui nous conduisit au Lycée. 
Les Athéniens ont trois gymnases destinés 
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i IMtis traction de la jeunesse ; celui da Lyçé^^ 
celui du Cynosarga h situé sur uûe colline de 
ce nom , et celai de rAcadémie. Tous trois ont 
^të construits hors des mars de la ville, aux 
frais da gouvernement. On he recevoir autre- 
fois dans le second que des enfans illégitimes. 
Ce sont de vastes édifices entourés de jar« 
dins et d'un bois sacré. On entre d'abord dans 
une cour de forme quarrée , et dont le pour* 
tour est de % stades * ; elle est environnée de 
portiques et de bâtimens. Sur trois de ses cô- 
tés sont des salles spacieuses « et garnies de 
sièges y où les philosophes , les rhéteurs et les 
sophistes rassemblent leurs disciples. Sur le qua« 
trième , on trouve des pièces pour les bains et 
les autres usages du gymnase. Le portique ex- 
posé au mi4i est double, afin qu'en hiver la 
pluie agitée pap le vent ne puisse pénétrer dans 
sa partie intérieure. 

De cette cour on passe dans une encein- 
te également quarrée. Quelques pla'tanes en om- 
bragent le miheu. Sur trois des côtés régnent 
des portiques. Celui qui regarde le nord , est 
à double rang de colonnes » pour garantir du 
soleil ceux qui s'y promènent en été. Le por- 
tique opposé s'appelle Xyste. Dans la longueur 
du terrein qu'il occupe on a ménagé au milieu 
une espèce de chemin creux d'environ i a pieds 
de l#geur, sur près de deux pieds de profon- 
deur. C'est là qu'à l'abri des injures du temps, 
séparés des spectateurs qui se tiennent sur le^ 

* 189 toises. 
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plates-bandes latéralei , les jeunes élevés s*exer* 
cent à la latte. Au-delà du Xyste , est un Sta* 
de pour la course à pied. 

Un magistrat , sous le nom de gymnasîar* 
que , préside aux difFérens gymnases d'Athènes» 
Sa charge est annuelle , et lui est conférée par 
l'assemblée générale de la nation. Il est obligé 
de fournir l'huile qu'emploient les ^thletes pour 
donner plus de souplesse à leurs membres. Il 
a sous lut, dans chaque gymnase, plusieurs 
officiers, ^els que le gyt^naste , le paedotribe , 
et d'autres encore, dont les uns entretiennent 
le bon ordre parmi les élevés, et les autres les 
dressent a difFérens exercices. On y distingue 
sur-tout dix sophronistes , nommés parmi les 
dix tribus , et chargés de veiller plus spéciale^ 
ment sur les mœurs. 11 faut que tous ces offi- 
ciers soient approuvés' par l'Aréopage; 

Comme la confiance et la sûreté doivent 
régner dans le gymnase^ ainsi que dans tous 
les lieux où Ton s^'assemble en grand nombre , 
les vois qui s'y comipettent sont punis de mort 
lorsqu'ils excédent la valeur de dix drachmes ^. 

Les gymijascs devant être Tasyle de l'in- 
nocence et de la pudeur, Solon en avoit inr 
terdit l'entrée au public , pendant que les éle- 
vés , célébrant une fête en l'honneur de Mer- 
cure , étoient moins surveillés par leurs institu- 
teurs ; mais ce règlement n'est plus observé. 

Les exercices qu'on y pratique soni or- 
donnés par les loix , soumis à des règles , ani- 



♦ 9 livreS' 



Digitized by LjOOQIC 



,io VOYAGE 

mé& par les éloges des maîtres «i plus encore 
par rémulatiou qui subsiste entre les disciples. 
Toute la Grèce les regarde comme la partie la 
pluis essonxîelle de l'éducation, parce qu'ils 
rendent un homme agile., robuste » capable de 
supporter les travaux de la guerre , et les loi* 
sirs de la. paix. Considérée par rapport à la 
santé., les médecins les ordonnent avec succès. 
Relativement à Tart militaire • on ne peut don« 
ner une plus haute idée, qu'en citant Texem- 
pie des Lacédémoniens. Ils leur durent autre- 
fois les victoires qui les firent redouter des 
autres peuples ; et , dans ces derniers temps il 
a fallu ^ pour les vaincre, les égaler dans la 
gymnastique. 

Mais > si les avantages de cet art sont ex- 
trêmes, les abus ne ie sont pas moins. La 
médecine et la philosophie condamnent de con- 
cert ces exercices , lorsqu'ils épuisent le corps, 
ou qu'ils donnent k l'ame plus de férocité que 
de courage. 

On a succes^sivement augmenté et décoté 
le gymnase du Lycée. Ses murs sont enrichis 
de peinturés. Apollon est la divinité tutélahre 
.du lieu; on voit à l'entrée sa statue. Les jar- 
dins, ornés de belles allées, furent renouvel- 
lés dans le» dernières années de mon séjour en 
• Grèce- Des sièges placéi sous les arbres, in- 
vitent à s'y reposer. 

Après avoir assisté aux exercices des jeu- 
nes gens, et passé. quelques momens dans des 
SAlles 06 l'on agitoit des questions tour-à-toi^r 
importantes et frivoles, nous primes le chemin 
qui conduit du Lycée à l'Académie , ie long 
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des murs de la ville. Nous savions à peitiefaic 
quelques pas, que no as trouvâmes un vieillard 
vénérable, qu'Apollodore me parut bien aise 
de voir. Après les premiers complimeas ., il lui 
demanda où il alloit. Le vieillard répondit d'une 
voix grêle: }e vais dîner chez Platon avec 
Ephore etr Théopompe , qui mattendetic i ta 
porie Dipyle. — C'est jastemctit notre chemin, 
reprit Apollodore; nous aurons le plaisir de 
vous accompagner. Mais , dites-onoi ; vous ai«- 
mez donc toujours Platon? — Autant qae ^e 
me flatte d'en être aimé. Notre liaison formée 
dès notre enfance, ne s'est point aJtérée de- 
puis. 11 s'en est souvenu dans un de ses dia* 
logues, où Socrate, qu'il introduit c<»nin^ in^ 
tcrlbcuteur , parle de moi en termes très-ho* 
norables. — Cet hommage vous étôit dû . On 
se souvient qu'à la mort de Socrate^ pendaint 
, que ses disciples effrayés prenoient la fuite -> 
vous osâtes paroitre en hahit de deuil dans les 
rues d'Athènes. Vous aviei donné , quelques 
années • auparavant , un autre exemple de^ fer- 
meté. Quand Théramene> proscrit par les 30 
tyrans « en plein sénat , se réfugia auprès tSê 
Tautel , vous vous levâtes poux prendre sa dé* 
, fense ; et ne fallut -il pas que lui^mftme vous 
priât de lui épargner la douleur- de vous -voir 
mourir avec lui ? Le vieillard me parut ravi de 
cet ^loge. J'étais impatient de savoir son nom. 
Apollodore se fa i'^oit un plaisir tk me^le cacher. 
Fds de Théodore, lui dit- il, n'êtes- vous 
pas de même âge que Platon? *-*- J'aijsiz:à 
sept ans de plus que lui ; il ne doit être c^ue 
dans sa' 66,« auaée. ' — Vous paroîsseï' vous 
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bien porter. -^ A merveille; je suîs sain de 
corps et d'esprit, autant qa'il est possible de 
l'être. — On dit que vous êtes fort riche ? 
— J'ai acqais par mes veilles de quoi satis*. 
faire les désirs d*an homme sage. Mon père 
avoir une fabrique d'instrumens de musique. 
Il fut ruiné dans la guerre du Péloponese ; et 
ne m'ayant laissé pour héritage qu'une excel- 
lente éducation, je fus obligé de vivre de mon 
talent, et de mettre à profit les leçons que 
j!avois reçues de Gorgias, de Prodicus, et des 
plus habiles orateurs de la Grèce. Je fis des 
plaidoyers pour ceux qui n*étoieni pas en état 
de défendre eux-mêmes leurs causes. Un dis« 
cours que j'adressai à Nicoclès , roi de Chy* 
pre, m'attira de sa part une gratification de 
.20 talens. * J'ouvris des cours publics d'élo- 
quence. Le nombre de mes disciples ayant aug- 
menta de jour en jour , j*ai recueilli le fruit 
d'un travail qui a rempli tous les momens de 
ma vie. — Convenez pourtant que , malgré 
la sévérité de vos mœurs , vous en avez con- 
sacré quelquesuns aux plaisirs. Vous» eûtes au- 
. trefois la belle Métanire ; dans un âge plus 
avancé , vous retirâtes chez vous une courti^ 
sane non moins aimable. On disoit alors que 
vous saviez allier les maximes de la philoso- 
phie avec les rafinemens de la volupté» et 
l'on parloir de ce lit somptueux que vous aviez 
fait dresser , et de ces oreilles qui exhaloient 
une odeur si délicieuse. Le vieillard convenoit 
de ces faits en riant. 
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ApoUodore continuait : Vouj avez une 
famille aimable, une «bonne santé,, une fortu« 
se aisée , des disciples sans nombre , uiî nom 
que vous avez rendu célèbre , et des vertus 
qui vous placent parmi les plus honnêtes ci- 
toyens de cette ville. Avec tant d*avantaget 
vous devez être le plus heureux des Athéniens* 
— Hélas! répondit le^ vieillard , je suis peut- 
être le plus malheureux des hommes. Tavois 
attaché mon bonheur, à la considération ; mais » 
comme d* un côté Ton ne peut être considéré 
dans une démocratie qu*en se mêlant des affai* 
tes publiques , et que , d'un autre cdté , la na- 
ture ne m*a donné qu'une voix foible et une 
excessive timidité, il est arrivé que, très-ca- 
pable de discerner les vrais intérêts de TEtat , 
incapable de les défendre dans l'assemblée gé* 
néraie , j'ai toujours été violemment tourmenté 
de l^ambition et de l'impossibilité 4'être utile, 
ou , si vous vouiez , d'c^btenir du crédit. Les 
Athéniens reçoivent gratuitement chez moi des 
leçons d'éloquence ; les étrangers , pour le prix 
de mille drachmes ^ ; j'en donnerois dix mille 
à celui qui me procurf roit de la hardiesse avec 
un organe sonore. — Vous avez réparé les 
torts de la nature ; vous instruisez par vos 
écrits ce public à qui vous ne pouvez adres- 
ser la parole , et qui ne sauroit vous refuser 
son estime. -^ Eh! que me fait l'estime des 
autres » si je ne puis pas y joindre la mienne ? 
Tom. IL 8 ^ 
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Je poasse quelquefois jusqu'au mépris la foibU 
idée que i'ai de mes talei>s. Qael fruit en ai- je 
retiré? Ai-je jamais obtenu les emplois ^ les 
magistratures , les distinctions que je vois tpus 
les jours accorder à ces vils orateurs qui tra- 
hissent l'Etat? 

Quoique mon panégyrique d'Athènes ait 
feît roigir ceux qui précédemment avoieut 
traité le même sujet , et décourager ceux qui 
voudroient le traiter aujo^jrd'hui , j'ai toujours 
parlé de mes succès avec modestie , ou plutôt 
avec humilité. l'ai des. in tentions pures j je n'ai 
jamais» par des écrits ou par des accusations., 
fait tort à personne , et j'ai des ennemis ! — Eh ! 
ne devez- vous pas racheter votre mérite par 
quelques chagrins? Vos ennemis sont plus à 
^aindre que vous. Une voix importune les a- 
vartit sans cesse que vous comptez parmi vos 
disciples, des rois, des généraux, des hom- 
mes d'état, des historiens , des écrivains 'dans 
tous lés genre?» ; que de temps en temps il sort 
de votre école des colonies d'hommes éclairés , 
qui vont au loin répandre votre doctrine ; que 
vous gouvernez la Grèce par vos élevés ; et , 
poiT, me servir .de votre expression , que vous 
êtes la pierre qui aiguise l' instrument. — Oui ; 
mais cette pierre ne coupe pas. 

Du moins, ajoutoit Apollodore , Tcnvie 
ne sauroit se dissimalor que vous avez hâté 
les progrès de l'art oratoire. — Et c'est ce 
mérite qu'on veut aussi ra'enlever. Tous les 
Jours des sophistes audacioux , des instituteurs 
ingrats , paisant dans mes écrits les préceptes 
et les exemples , le$ distribatnt à leurs éco- 
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fiers , et n*eu sont que plus ardeiis à me A^ 
chirer ; ils s'exercent sur les sujets que j'ai 
traités ; ils assemblent leurs partisans autour 
d'eux, et comparent leurs discours aux mîens^, 
qu'ils ont eu la précaution d'altérer , et qu'ilà 
ont la bassesse de défigtareT en 'les lisant. Un 
tel acharnement me pénètre de douleur. Mai» 
î'àpperçois Ephore et Théopompe». Je vais led 
mener chez Platon , et je prend congé de vous. 
Dès qu'il fut parti» je me tournai biei». 
▼tte vers Apollodore. Quel est donc, lui dis- 
jc , ce vieilterd si modeste , avec tant d amoum 
propre , et ' si malheureux avec tant de bo? 
©heur ï C'est , me dit-il , Isocrate , cî^ex qui noua, 
devions passe? à notre retour. Je l'ai engagéi»* 
par mes questions , à vous tracer les princi-» 
paux traits de sa vie et de son caractère- Voue 
av^z vu qu'il montra deux fois du courago- 
dans sa jeunesse. Cet effort épuisa sans dout» 
la vigueur de son ame; car il a passé le re- 
ste de ses jours dans la crainte et dans h 
chagrin. L'aspect de la tribune qu'il s*est sa-f 
gement interdite, l'afflige si fort, qu-il n'as-, 
siste plus à l'assemblée générale. Il se croit 
entouré d'enn^emis et d'envieux , parce que des 
auteurs qu^il méprise, jugent de ses écrita 
moins favorablement que lui . Sa destinée est- 
de. courir sans cesse après la gloire, et de ne 
jamais trouver le repos. 

Malheureusement pour lui , tes ouvrages, 
cemplis d'ailleurs de grandes beautés, fournis^ 
sent des armes puissantes à la critique ; son: 
style est pur et coulant. , plein de douceur ci> 
d'harmonie, quelquefois {onipeux et isuagnifi- 
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qae , tnaîi quelquefois ^assi traînant , diffas et 
^sarchargé d ornémens qui le déparent. 

Son éloqueiice«n*étoit pas propre aux dis- 
cussions de la tribune et du barreau ; elle s'at- 
tache plus à flatter l'oreille qu'à émouvoir le 
cœur. On est souvent fâché de voir un auteur 
estimable s'abaisser à n'être qu'un écrivain 
sonore , réduire son art au seul mérite de Télé' 
gance/ asservir péniblement ses pensées aux 
mots, éviter le concours des voyelles avec une 
affectation puérile , n'avoir d'autre objet que 
d' arrondir des périodes, -et d^utre ressource^ 
pour en symétriser les membres , que de les 
remplir d'expressions oiseuses et de figures 
déplacées. Comme il ne diversifie pas asseoies 
formes de son élocution , il finit par refroidir 
et dégoûter le lecteur. C'est un peintre qui 
donne à toutes ses figures les mêmes traits « 
les mêmes vfttemens et les mêmes attitudes. 

La plupart de ses harangues rouletit sur 
tes articles les plus importa ns de la morale et 
de la politique. Il ne persuade ni n'entraîne, 
parce qu'il n'écrit point avec chaleur , et qu'il 
paroh plus occupé de son art que des vérités 
'qu'il aiinonce. De-là vient . peut être que les 
souverains dont il s'est » en quelque façon , 
constitué le législateur , ont répondu à ses avis 
par des récompenses. Il a composé, sur les 
devoirs des rois , un petit ouvrage qu'il fait 
circuler de cour en cour. Denys , tyran de Sy- 
racuse, le reput, il admira l'auteur, et lai 
pardonna facilement des leçons qui ne portoient 
pas le- remord dans son ame. 

Isocràte a vieilli faisan^, polissant » repo- 
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lissant» refaitatit un très-petit nombre d*ott* 
vrages. Son panégyrique d'Athènes lui coâttf 
dit^on , dix années de travail. Pendant tout te 
temps que dura cette laborieuse, construction , 
il ne s'apperçQt pas qu'il élevoit son édifice 
sur des fondemens qui dévoient en entraîner 
la ruine. II pose pour principe, que le propre 
de Téloquencelest d'agrandir les petites cho* 
ses , et d'apetisser les grandes ; et il tâche de 
montrer ensuite que les Athéniens ont rendu 
plus de service à la Grèce que les Lacédémo* 
niens. 

Malgré ces défauts auxquels ses ennemis 
en ajoutent beaucoup d'autres, ses écrits pré- 
sentent tant de tours heureux et de saines ma** 
xîmes Tq^'ils^ serviront de modèles à ceux qui 
auront le talent de les étudier. C'est un rhéteur 
habile, destiné à former d'excellen s écrivains; 
c'est un instituteur éclairé, toujours attentif 
aux progrès de ses disciples , et au caractère 
de leur esprit. Ephorede Cumes,et TKéopom-^ 
pe de Chio, qui viennent de nous l'enlever » 
en ont fait Theureuse épreuve. Après avoir don* 
né l'essor au premier , et réprimé l'impétuosi* 
té du second , il les a destinés tous deux à Tbistoi* 
re* Leurs premiers essais font honneur à la saga- 
cité du maître * et aux talens des disciples. 

Pendant qu' ApoUodorc m'instruisoit de ces 
détails, nous traversions la place publique II 
me conduisit ensuite par là rue des Hermès , 
et me fit ^trer dans la Palestre de Tauréas, 
située en face du portique royal * . 
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^ Ytyez le plan de la Palestre. 
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Comme Athène» possède diflPérens gymfta,^ 
'ise^y elle renferme aussi plusieurs Palestres. Oa 
exerce les engins dans les premières ^e ces écc^ 
les ; les athlètes de. profession , dans les secon^ 
^es. Nous en vîmes un grand nombre qui a* 
voieût remportf^ des prit aul jeux établit en 
différentes villes ^e la Grèce , et d^autres qui 
"mspiroicm aux mêmes honneurs. Plusieurs Athé-* 
tiiens 9 et même des vieillards , s*y rendent as** 
sîdument , pour coâtinaer leurs * exercices , ou 
|)0uc fttre témoins des combats «pi'on y livre. 
Les Palestres sont à-peu-prè$ de la même 
forme que les gymnases. Nous parcourûmes le^ 
{>ïeces destinés à toutes les espaces de bains , 
celles où les athlètes déposent leurs habits*; où 
pn les frotte d^hoilè , pour donner de la sou^ 
jplesse à kurs membres $ où ils se roulent sur 
le sable pour que leurs adversaires ne paissent 
les saisir* 

: La lutte , le saut , la paume , tous les exer- 
cices du lycée se retracèrent à nos yeux sous 
t^es formes plus variées ^ avec plus de force et 
«l'adresse de la part des acteurs. 
-. j^Barmi lés difFéretas groupes <|u'il$ compo^» 
soient > on distingaoit des hommes de la plus 
^ande beauté ,• et dignes de servir de modèles 
aux artistes; tes uns avec des traits vigoureux 
tt fièrement prononcés , comme on représente 
Hercule; d'autres, d'une taille phis svelte et 
plus élégante ,* Comme on peint Achille. Les 
' premiers se destinant aux combats de la lutte 
et du pugilat ^ n'avoient d'autre objet que 
d'augmenter leurs forces ; les seconds dressés 
pour des exercices , moins viplens,, tels que 
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la course , k saut , &c. , que de 'se rendre lé- 
gers* 

Leur régime s'assortit à leur destination' 
Plusieurs s'abstiennent des femmes et du vin. 
Il en est qui mènent une vie très- frugale: maw 
ceux qui se soumettent à de laborieuses épreu- 
ves, ont besoin, pourVe réparer, d'une gran* 
tle quantité d'alîmens substantiels \ comme la 
chair rôtie de boeuf et de porc. S'ils n'en exi- 
gent que deux mines par jour , avec du pain 
& proportion, ils donnent une haute idée de 
leur sobriété. Mais on en cite plusieurs qui en 
faisoîem une consommation effrayante. On dit 
par exemple , que Théagene de Thasos mangea 
dans un jour un bœuf tout entier. On attribue 
le même exploit à Milon de Crotone , dont l'of- 
dinaire étoit de 20 mines de viande, d'autant 
de mines de pain ^ , et de trois congés de 
vin **. On ajoute enfin qu'Astydamas de Ml^ 
let, se trouvant à la table du satrape Ariô^ 
banane < dévora tout seul le souper qu'on avoit 
préparé pour 9 convives. Ces faits, exagérés 
sans doute /prouvent du moins l'idée qu'on se 
forme de la voracité de cette classe d'athlètes. 
Quand ils peuvent la satisfaire sans danger, 
ils acquièrent un* vigueur extrême: leur taille 
devient quelquefois gigantesque; et leurs ad^ 
vcrsaires frappés de terreur , bu s'éloignent dt 
la lice, ou succombent sous le poids de ce^. 
masses énormei* 

♦ Environ iS^lirres. 

♦* Environ 'quitise pintes. 
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L'excès de nourriture les fatigue tclte-» 
ment , qu'ils sont obligés de passer une partie 
de leur vie dans un sommeil profond. Bientât 
un embonpoint excessif défigure tous leurs traiu; 
il leur survient des maladies qui les rendent 
aussi malheureux , qu'ils ont toujours été inu* 
tiles à leur patrie: car, il ne faut pas le dis- 
simuler» la' lutte, le pugilat, et tous ces com- 
bats livrés avec tant de fureur dans les solem* 
sxités publiques , ne sont plus que des specta- 
cles d'ostentation, depuis que la tactique s'est 
perfectionnée. L'Egypte ne les a jamais adoptés, 
parce qu'ils ne donnent qu'une force passagè- 
re. Lacédémone en a corrigé les inconvéniens, 
par la sagesse de son institution. Dans le re- 
«te de la Grèce , on s'est apperf u qu'en y sou- 
jnettant les enfans , on risque d'altérer leurs for- 
mes , et d'arr&ter leur accroissement ; et que 
dans un âge plus avancé , les lutteurs de pro* 
fession sont de mauvais soldats, parce qu'ils 
sont hors d'état de supporter la faim , la soif, 
les veilles, le moindre besoin, et le plus pe- 
tit dérangement. > 

En sortant de la Palestre, nous apprîmes 
/que Télaïre, femme de Pyrrhus, parent et ami 
d*Apollodore, venoit d'être attaquée d'un acci- 
dent qui menaçoit sa vie. On avoit vu à sa porte 
les branches de laurier et d'achante, que , sui- 
vant Tusage, on suspend à la maison d'un malade. 
Nous y courûmes aussi-tAt: les parens, empres- 
sés autour du lit , adressoient des prières à Mer* 
cure, tonducteur des âmes; et le malheureux 
Pyrrhus recevoit les derniers adieux de saten* 
dre épouse. ^On parvint i l'arracher de ces 
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lieux. Nous Yoalûmes lui rappeller les leçons 
qu'il avoix» repues à racadémit ; leçons sibel- 
les quand on est heureux , si importunes quanti 
on est dans le malheur* ,, O philosophie! s'é- 
cria-t*il , hier, tu m'ordonnois d^ aimer ma 
femme ; aujourd'hui tu me défends de la pieu* 
^rer ,,. Mais enfin, lui disoit-on , vos larmes ne 
la rendrot pas à la vie. ,, Ehl c'est ce qui les 
redoubles encore > répondit-il ,, . 

Quand elle eut rendu les derniers soupirs, ' 
toute la maison retentit de cris et de sanglots. 
Le corps fut lavé , parfumé d'essences , et re- 
vêtu d'une robe précieuse. On mit sur s^atêtet 
couverte d'un voile, une couronne de fleurs; 
dans ses mains » un gâteau de fariné et de mie), 
pour appatser Cerbère ; et dans sa bouche, une 
pièce d'argent d'une ou deux oboles , qu'il faut 
payer à Caron ; en cet état elle fut exposée 
pendant tout un jour dans le vestibule. A' la . 
porte étoit un vase de cette eau lustrale desti* 
née à purifier ceux qui ont touché un cadavre* 
Cette exposition est nécessaire pour s'assurer 
que la personne est véritabijsment morte , et 
qu'elle l'est de mort naturelle. Elle dure quei^ 
quefois jusqu'au troisième jour. 

Le convoi fut indiqué. 11 falloit s'y ren- 
dre avant, le lever du soleil. Les lois défeil« 
dent de choisir une autre heure ; elles n'ont pas 
voulu qu'une cérémonie si triste dégénérât en 
un spectacle d'ostentation. Les parens et les amis 
furent invités. Nous trouvâmes auprès du corps, 
des femmes qui poussoient de longs gémisse* 
mens; quelques-unes couppient des boucles de 
leurs cbeveur, et les déposoieiità côtédeTélaï'- 
TetComme un gage de leur tendresse et de leur 
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douFeur. On la plaça sur uaxhariot , dans utvcer* 
cucil de cyprès. Les hommes m ar choient avant, 
les femmes après ; quelques-uns la tête rasée , 
tpws baissant les yeux, vêtus de noir, préçér 
f^4s 4'u.n cœur de. musiciens 'qui faisoient enr 
tendre,, de? chants lugubres. Nous nous rendî- 
mes à une maison qu'a voit Pyrrhus aupjès de» 
Phalére.jC'est là qu^went les tombeaqx de ses 
prèes. 

L'usage d*inhumer les corps fut autrefois 
.comm^un parmi les nations; celui de les brûler 
*pr^ valut dans la suite chez les Grecs .; aujourd'hui 
il paroît indifféretlt de rendre à la terre ou de 
livrer aux flammes le res|te de nous-mêmes > 
Quand le corps de Telaïrc eut été consumé', 
les plus proches parensen recueillirent, les ces- 
jdre3 ; et Turne qui les renfermoit ^ fut enseve^ 
Jie dans la terre. 

Pendant la cérémonie on fit des libations 
de vin; on jeta dans le feu quelques-unes des 
XQbes de Télaire: on Tappelloit à hautQ voix; 
tt, cet adieu éternel jredoubloit les larmes qui 
ji'a^voient, cessé de. couler de tous les yeux. 
•". , .. ©ed^ nous fumer appelles au repas funè- 
bre', où la conversation ne roula que sur les 
-yter^us'4Q Télaïre.. Le y,^ et le 30.® :jouï , ses 
{^ifçnsi habillés de blanc, et couKxnnés de 
Âepr.^/.se réunirent encore pour rendre .de nbu- 
ivea^>ç ^honneurs à* ses mânes ; et il fut réglé 
flUie;,ras^embléSi tous les ans le jour de sa nais- 
sançe , ils s'ocQuperoîent de sa perte y comme 
si elle étoit encore récente. Cet* engagement si 
beau se perpétue souvent dans une femillci 
4ans une Société d'amis» , pscrmir les disciples 
. ' . . . . - / ' 
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4'ûn philosophe* Les regrets qu'ils laissent écla^ 
ter dansxes circonstances , se renouvellent dans 
la Fête générale des morts qu'on célèbre au mois 
anthestérion ^ • Enfin , j^ai vu plus d'une fois 
des particuliers s'approchei^ d'un tombeau, y* 
déposer une partie de leur cheveux,, et faite 
tout autour des libations d*eau , de vin , de 
lait et du miel. 

Moins attentif à l'origine de ces rits^qu'ati 
sentiment qui les maintient , j'admirois la sa^- 
gesse des Anciens législateurs qui imprimèrent 
un caractère de sainteté à la sépulture et aux 
cérémonies qui Taccompagnent. Ils favorisèrent 
cette ancienne opinion y que l'ame dépouillée 
du corps qui lui sert d'enveloppe , est arrêtée 
sur les rivages du Styx y tourmentée du désir 
de se rendre à sa destination , apparoissant en 
songe à ceux qui doivent s'intéresser à son sorti 
jusqu'à ce qu'ils aieiit soustrait ses dépouilles 
mortelles aux regards du soleil, et aux inju- 
res de l'air. 

De-là cet empressement à lui procurer 
le repos qu'elle désire; l'injonction faite au 
voyageur , de couvrir de terre un cadaVre qu'il 
trouve sur son chemin ; cette vénération pro* 
fonde pour les tombeaux, et les loix sévères 
contre ceux qui les violentir 

De-là encore l'usage pratiqué à l'égarAde 
ceux que les flots ont engloutis , ou qui meu* 
rent en pays étranger , sans qu'on ait pu re«- 
trouver leurs corps. Leurs compagnons» avant 



* Mois qui r<^pondoit à nos mois de février 
et de mars. ^ 
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de partir , les appellent trois fois ï haute voix; 
et , à la faveur des sacrifices et des libations , 
ils se flattent de ramener leurs mânes , aux* 
quels oh élevé quelquefois de^ cénotaphes , es* 
*pèces de monumens fanebres, presque aussi 
respectés, que les tombeaux. 
^ Parmi les citoyens qui ont joui pendant 
leur vie d'une fortune aisée > les uns, confor« 
mément à l'ancien usage, n'ont au-dessus de 
leurs cendres qu'une petite col(3nne, ou leur 
nom est inscrit ; les autres , au mépris des loix 
qui condamnent le faste et les prétentions d'une 
douleur simulée , sont pressés sous des édifices 
élégans et embellis par les arts. J'ai vu un sim« 
pie affranchi dépenser deux talens * pour le 
tombeau de sa femme. 

Entre les routes dans lesquelles on s'égare 
par l'excès ou le défaut de sentimens , les loix ont 
tracé ' un sentier dont il n'est pas permis de 
s'écarter. Elles défendent d'élever aux premiè- 
res magistratures le fils ingrat qui , à la mort 
des auteurs de ses jours , a négligé les devoirs 
de la nature et de la religion. Elles ordonnent 
^ à ceux (]ui assistent au convoi *, de respecter 
la décence jusque dans leur désespoir. Qu'ils 
ne jettent point la terreur dans l'ame des spe- 
ctateurs , par des cris perçans et des lamenta^ 
tions effrayantes ;' que les femmes sur-tout né 
se déchirent pas le visaje , comme elles fai^ 
soient autrefois. Qui croitoit qu'on eut jamais 
dû leur prescrire de veiller à la conservation 
de leur beauté ? 

♦ io^3oo livres. 

Fm du Chapitre huuième* 
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CHAPITRE IX. 
Voyage à Dorinthe Xénophon. Timoléon. 



Et 



iP arrivant dans la Grèce, nous apprîmes que 
les Elèns s'étant emparés d'an petit endroit du 
Péloponèse , nommé Scillonte , où Xénophon 
faisoit sa résidence , il étoit venu avec ses 
fils s'établir à Corinthe. Timagene étoit impa-* 
tient de le voir. Nous partîmes , amenant 
avec nous Philotas « dont la famille avoit dés 
liaisons d'hospitalité avec celle de Timode- 
me, Tane des plas anciennes de Corinthe • 
Nous traversâmes Eleusis , Mégarc , l'Isthme % 
nous étions trop pres:és pour nous occuper des 
objets qui s'ofFroient à nous sur la route* 

Timodeme nous conduisit lui-hiême chez 
Xénophon. Il étoit sorti ; nous le trouvimes 
dans un temple voisin y où il ofTroit un sacri- 
fice. Tous les yeux étoient levés sur lui « et il 
ne les levoit sur personne ; car il paroislToit 
devant les dieux avec le même respect qu'il in- 
spiroit aux hommes, je le considérois' avec un 
vif intérêt. ^I paroissoit âgé d'environ 7a ans : 
et son visage conservoit encore des restes de 
cette beauté qui l'avoit distingué dans sa jeu- 
nesse. 

La cérémonie étoit à peine achevée > que 
Timagene se jette à son cou ; et ne pouvant 
«'en arracher, 4' appelle d'une voix entrecoupée, 
son général , son sauveur , son ami. Xénophqn 
le regardoit avec étonnement, et cherchoit à 
demâier des traits qui ne lui étoient pas tn*^ 
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connus, qui ne lui étoi'^nt plas familiers ; Il 
sVcrîe à la fin : C'est Timagene , sans doute A 
Eh ! quel autre que lui pourroit conserver des 
sentimens si .vifs , après une si longue absen- 
ce? Vous me faîtes éprouver dans ce moment 
combien il est doux dô voir renaître des amis 
dont on s*est cru séparé pour toujours • Dû- 
tendres embrassemens suivirent de près cette 
reconnoissance; et pendant tout le temps qae^ 
BOUS passâmes à Corinthe» des éclaircissemena 
mutuels firent le sujet de leurs fréquens entre-^ 
tiens. / 

Né dans un bourg de TAttique , élevé 
dans Técole de Socrate, Xénophon porta d'abord 
les 'armes pour sa patrie; ensuite il entra com* 
me volontaire dans l'armée qu'assembloit 1q 
jeune Cyrus, pour détrôner son frère Artaxer- 
aiès,- roi de Perse, Après la mort de Çyrus y 
il fut chargé , conjointement avec quatre au-^ 
très officiers, du commandement des troupes 
grecques ; et c'est alors qu'ils firent cette bel- 
le retraite, aussi admirée dans sougeqre, qae 
l'est dans le sien la relation qu'il nous en a * 
donnée. A* son retour, il passa au service: 
d'AgésilaSy roi de Lacédémone, dont il parta- 
gea la gloire et mérita l'amitié. Quelque temps, 
après, les Athéniens le condamnèrent à l'exil^ 
jaloux sans doute de la préférence 'qu* il ac-^ 
eordoit aux Lacédémoniens. Mais ces derniers», 
pour le dédommager» lui donnèrent une habir 
tation à Scillonte. 

C'est dans cette heureuse retraite qu'il 
avoît passé plusieurs années , et qu'il comptoit 
retourner dès que les ttoublca du PéloponèsQ 
seroient calmée* 
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Pendant notre séjour à Corinthe , je me 
liai lYec ses deux fils^Cryllus et Diodore. Je 
contractai une liaison plus intime avec Timo- 
léon , le second des fils de Timodeme , che% 
qui nous étions logés. 

Sî j*avois à tracer le portrait de Tirao* 
léon^ je ne parlerois pas de cette valeur bril- 
lante qu'il montra dans les combats , parce 
que, parmi les nations guerrières, elle n'est 
une distinction que lorsque, poussée trop loin> 
elle cesse d'être une .vertu; maiç pour faire 
connoître toutes les qualités de son ame , je 
me contenterois d'en citer les principales : cet- 
te prudence consommée qui, en lui, avoit dé* 
vancé les années; son extrême douceur, quand 
il s'agîssoit de ses intérêts i son extrême fer» 
sneté, quand il étoit question de ceux de sa 
patrie; sa haine vigoureuse pour la tyrannie 
de l'ambition, et pour celle des mauvais ex- 
emples ; je mettrois le comble à son éloge, en 
ajoutant que personne n'eut autant que lui des 
traits de ressemblance avec Epaminondas, que 
par un secret instinct il avoit pris pour sou 
modèle. 

Timoléon jouissoit de Testime publique et 
de la sienne, lorsque l'excès de sa vertu lui 
aliéna presque tous les esprits, et le rendit le 
plus malheureux des. hommes. Son frère Timo- 
phanès , qui n'avoit ni. ses lumières ni. ses 
principes , s'étoit fait une cour d'hommes cor- 
roinpus, qui Texhortoient sans cesse à s'em- 
parer de Tautorité. Il crut enfin en savoir le 
droit. Un courage aveugle et présomptueux ^ai 
avoit attiré la confiance des Corimbieps^.dom 
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il commanda plus d'une fois les armées, et 
qui Tavoient mis à la tête de 400 hommes 
qu'ils entretenoient pour la sûreté de la poli- 
ce. Timophanès en fit ses satellites, s'attacha 
la populace par ses largesses ; et secondé par 
un parti redoutable, il agit en maître, et fit 
trainèr au supplice les citoyens qui lui étoieiu 
suspects. 

^Timoléon avoit jusqu'alors veillé sur sa 
conduite et sur ses projets. Dans l'espoir d« 
le ramener , il tàchoit de jeter un voile sur 
ses fautes, et de relever Téclat de quelques 
actions honnêtes qui lui échappoient par ha« 
sard. On Tavoit oième va dans une bataille se 
précipiter sans ménagement au milieu des en* 
nemis , et soutenir seul leurs efforts pour sau* 
ver les jours d'un frère qu'il aimoit, et dont 
le corps,/ couvert de blessures, ^toit sur le 
point de tomber entre leurs mains. 

Indigné maintenant de voir la tyrannie 
s^établir de son vivant, et dans le sein même 
de sa famille , il peint vivement à Timophanès 
Thorreur des attentats qu'il a commis ,' et qu'il 
médite encore; le conjure d'abdiquer au plu- 
tôt un pouvoir odieux, et de satisfaire aux 
mânes des victimes immolées a sa folle ambi- 
tion. Quelques jours après, il remonte chet 
lui , accompagné de deux de leurs amis , dont 
l'un étoit le beau-frère de Timophanès. Ilr réi- 
tèrent de concert les mêmes prières*, ils le 
pressant» au nom du sang, de l'amitié, de la 
patrie: Timophanès leur répond d*abord par 
une dérision àmère , ensuite par des ^menaces 
et des fureurs. On étoit convçnu qu'un refus 
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positif de sa part seroit le signât^ de $a perte. 
Ses deux amis, fatigués de sa résistai^ce, lui 
plongèrent un poignard dans le sein, pendant 
que Timoléoii , la tète couverte d'un pan de 
son manteau , fondoit en larmes dans un coin 
de Tappartement où il s'étoit retiré. 

Je ne puis sans Trémir penser à ce mo-. 
ment fatal où nous entendîmes retentir dans 
la maison ces cris perçans , ces effrayantes pa*« 
rôles: Timopbanès est mort; c'est son beau- 
frère qai Ta tué , c'est son frère. Nous étions 
par hasard avec.Démariste, sa mère; son pèrt 
étoit absent. Je jetai les yeux sur cette mal^ 
heureuse femme. Je. vis ses cbeveux se dres* 
ser sur sa tête,, et Thorreur se peindre sur 
son visage au milieu des ombres de la mort. 
Quand elle reprit l'usage de Ses sens , elle vo« 
mit, sans verser une larme, les plus affreuses 
imprécations contre Timoléon , qui n'eut pas 
même la foible consolation de les entendre tlç 
sa bouche. Renfermée dans son appartement , 
elle protesta qu'elle ne revçrroit jamais U 
meurtrier de son fils. 

Parmi les Corinthiens , les uns regardoient 
le meurtre de Timopbanès comme un acte hé* 
roïque , les autres comme 4in forfait. IÀ% pre- 
miers ne se lassoleut pas d'admirer ce coura- 
ge extraordinaire, qui sacrinoit au bi^n public 
la nature et l'amitié* Le plus grand nombre , 
en approuvant la mort du tyran» ajoutoient 
que toas les citoyens étoient en droit de lui 
arracher la vie , excepté son frère. U survint 
une émeute qui fat bientôt appats^j On mr 

Tom. IL 9 
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tenta contre Timoléon une accasatlon qui tt*eui 
pas de suite* 

Il se jttgeoit lui-même avec encore plus 
de rigueur. Dès qu'il s'apperçut que son action 
étoit condamnée par une grande partie du p\t^ 
blic 9 il douta de son innocence-^ et résolut 
de renoncer à ta vie. Ses . amis^, à force de 
prières et de soins , . l'engagèrent i prendre 
quelque nourriture, mais ne purent jamais le 
déterminer à rester au milieu d'eux. 11 sortit 
de Corinthe ; et pendant plusieurs années , il 
erra dans des lieux solitaires, occupé de sa 
doulçar, et déplorant avec amertume les éga- 
rem^ns de sa vertu, et quelquefois l'ingratitu- 
de de? Corinthiens. 

Nous le verrons un jour reparottre avec 
plus d'éclat , et faire le bonheur d'un grand 
empire qui lui devra .sa liberté. i 

Les troubles occasionnés par le meurtre 
de son frère , accélérèrent notre départ. Mous 
quittâmes Xénophon avec beaucoup de regret. 
Je le revis quelques atinées après , à Scillonte ; 
et je rendrai compte, quand il en sera temps, 
des entretiens quefcus alors avec lui. Ses deux 
fils vinrent avec nous- Ils dévoient servir dans 
le corps de troupes que les Athéniens cnvo- 
yôient aux Lacédémoniens, 

Nous trouvâmes sur la route quantité de 
voyageurs qui se rendoient à Athènes , pour 
assister aux grandes Dionysiaques, l'une des 
plus célèbres fêtes de cette ville. Outre la ma- 
gnificence des autres spectacles , je desiroi« 
tvec ardeur de voir un concours établi d«' 
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puis long-t€mps entre les poët?s qui présen^^ 
tent des tragédies ou des cojnédies nouveltes. 
Nous arrivâmes le $ du mois élaphébolion. ^ 
Jiec fêtes 4evoieni commencer hait joars, 
après. •* 

* Le premier aTril de Tan ^ôa avant J.G* 
*^ Voyez la note k. la fin da Tolume. 



Fin du Chapitre neuvième^ 
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C H A P I T R E X. 

tevies^ Revue s Exerciee des Troupes che^ 
tes Athéniens. 

JLfâix jours après notre retour à Athènes , 
nous nous rendîmes dans une place où se fai* 
soit la levée de^ troupes qu*on se proposoit 
d*envoyer au Péloponèse. Elles dévoient se 
joindre à celles des Lacédémoniëns et de quel*^ 
quçs autres peuples , pour s'opposer . conjoin- 
tement avec elles, aux projets des Thébains 
et de leurs alliés. Hégélochus > stratège ou gé- 
néral, tenoit le registre où sont inscrits les 
noms des citoyens qui, étant en âge de por- 
ter les armes, doivent se présenter à ce tri- 
bunal Il les appelloit à haute voix , et pre- 
noit une note de ceux que le général avoir 
choisis. 

Les Athéniens sont tenus de servir depuis 
rage de i8 ans jusqu'à celui de 6o. On em- 
ploie rarement les citoyens d'un âge avancé; 
et quand on les prend au sortir de l'enfance, 
od a soin de les tenir éloignés des postes les 
plus exposés. Quelquefois le gouvernement fixe 
l'âge des nouvelles levées : quelquefois on les 
tire au sort. 

Ceux qui tiennent à ferme les impositions 
publiques 9 ou. qui figurent dans lés choeurs 
aux féte^ de Bacchus, sont dispensés du ser- 
vice. Ce n'est que dans les besoins pressant 
qu'on fait marcher les esclaves , tes étrangers 



I 
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établis dan5 TAttique , et les citoyens les pitis 
pauvres. On les enrôle très-rarement/ parce 
qu'ils n'ont pas fait le serment de défendre là 
patrie, ou parce qu'ils n'ont aucun intérêt à 
la défendre. La loi n'en a confié le soin qu'aux 
citoyens qui possèdent quelque bien ; et les plus 
riches /Servent comme simples soldats. Il arri* 
ve derlà que la perte d'une bataille, en afFoi» 
blissant les premières classes des citoyens , su A 
fit pour donner à la rdernière une supériorité 
qui altère la forme rdu gouvernement. 

La république étoit convenue de fournir 
à l'armée des alliés 6000 hommes , taqt âeca.« 
valeriç que d'infanterie. Le lendemain de . leur 
earôlement, ils se répandirent en tamrulte dans 
les r^ues et dam les. places^ ^publiques, .revêtus 
de leurs armes» Leurs noms '-furent appliqués 
sur les statues des dix héros qiii ont donné 
les. leurs aux tribus d'Athènes, de manière qa'on 
Itsoit sur chaque statue les noms* des soldats 
de chaque tribu* '^ 

Quelques jours après on fit la revue des 
troupes: je m^y rendis avec .Timagène, Apol* 
lodore et Philotas. Nous y trouvâmes Iphicra-- 
te , Timothée , Phocion , Chabrias « ' tous lea 
anciens généraux et tous ceux de Tannée cou* 
rante. Ces derniers avoient été, suivant l'usa* 
ge, tirés aa sort dans l'assemblée dunpeuplel 
Ils étoie^it au nombre de dix , an èe^ chaque tri»- 
bu. Je me souviens à cette occasion^ que PÎMf 
iq)pe de Macédoine ^disoit un.jaiirr,, â^envie * 
le bonheur, des Athéniens ;. ib- trouvent tout 
les ans dix honiimes en éta«>rd& conîtnaiidet 
leurs arjnées:> tandis t{ue je a'^. jamais trouH 
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Vé que Par tnénion pour eoQdmrê les mieniieSH 
Autrefois le commandement rouloit entré 
ies.dix stratèges. Chaque jour Tarmée changeoit 
de général ; et en cas de partai^e dans le con- 
jeîl , le Polématque . un des prificipaux magi- 
strats de la république^ avoît le droit de don- 
ner son suffrage. Aujourd'hui toàte l'autorité 
est pour l'ordinaire entre ies mains d'un seul , 
qui estr- obligé à son rétour de rendre compte 
'de ses opérations, à moins qu'on ne Tait re^ 
vêtu d'un pouvoir illimité. Les autres géné- 
raux testent à Athènes, et n'ont d'autres fon- 
ctions que de représenter dans les cérémodies 
publiques* 

i L'infanterie étoît composée de trois or- 
dres de soldats; les oplites 9' cm pesamment ar-* 
mes; les armés à la légère; les. peitas tes , dont 
les armes étoient moins pesantes que celles des 
premiers , moins légères que celles des seconds. 

LesopHtes av oient jpour armes défensives 
le casque» la cuirasse, le bouclier» des espè- 
ces do bottines ^uî couvroient la partie ante- 
f ieufe de la jambe ; pour' armes offensives , là 
pique et Tipée. ^ 

Les armés à la légère* étbient destinés à 
lancer .des javelots ou des ilèches ; quelques* 
uns , ' dfis pierres , soit ave6 là fronde ^ soit avec 
la maki» ..J 

h& pdMstcs porloient un* javelot, et an 
petit .baùclier / nommé pelta, 
rf^ . lÀ^ bjCruflljers., pteSquo' tous de bois de 
saule ,:i>u mèine d'osier , écoîent ornés de cou? 
leurss td'embièK^ et d'inscriptions. J'en vis oi 
l'on a voit tracé. en. leiii^s. d'or ^ i:es mots.- A 
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LA BONNE FORTUNE ; d'autres où diters offi- 
ciers avoient fait peindre des symboles relatifs à 
Uur ^caractère ou à leur goût. J'entendis, en 
passant , un vieillard qui xiisoit à son voisin : 
i'étois de cette malheureuse ejcpédition de Si- 
cile, il y a 53 ans* le servois sous Nicias , Al- 
cibiade et Lamachus. Vous avez ouï parler de 
Topulence du premier , de la .valeur et de la 
beauté du second ; le troisième étoit d'un cou- . 
rage à inspirer la terreur. L*or et la pourpre 
déçoroient le bouclier de Nicias; celui de Lur 
mâchas représentoit une tète de Gorgone; et 
celui d'Alcibiàde , un amour lançant la ibildrew 
Je voulois suivre cette- conversation; mais 
fen fus détourné par l'arrivée d'iphicrate , à 
qui ApoUodore venoit de raconter rhistoire de 
Timagene etia mienne. Après tes premiers comr 
plimens , Timagene le félicita sur les ch^trge^ 
mens qu'il avoit introduit dans les armes: des 
oplites. Us étoient nécessaires, répondit Iphi» 
crate ; la phalaqge, accablée sous le poids de 
ses armes,, obéissoic avec peine aux mouve- 
xnens qu'on lui demandoit ,> et avoit plus de 
moyens pour parer les coups de retttiemiy-qut 
pour lui en porter» Une* cuirasse de toile a rem- 
placé celle de métal ; un bouclier pctil et lé- 
ger , ces énormes boucliers, qui 4 ^ force de noua 
protéger, nous ravissoiént notre liberté. La pi- 
que est devenue plus longue d'un tiers ; et l'éf ée 
de moitié. Le soldat lie et délie sa chaussure 
avec plus de facilité. J'ai voulu rendre les oplî- 
tes plus redoutables; ils sont dans une ar-^ 
mée ce qu'est la poiirinel dans le corps humain. 
Comme Iphicrate étaloit ^volontiers de l'éloquei^ 
ce , il suivit sa comparation ; il assimila le gér 
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lierai à la tète, la cavalerie aux pîcds , les trôil* 
pes légères aux mains. Timagene lui demanda 
pourquoi il n'avoit pas adopté le casque Béo- 
tien qui couvre le cou , en se prolongeant jus- 
ques sur la cuirasse. Cette question en amena 
d'autres sur la tenue de;5 troupes, ainsi que 
sur la tactique des Grecs et des Perses. De 
mon câté, j'interrogeois Apollodore sur plu- 
^ieun objets que ses' réponses feront connoître. 
Au-dessous des dix stratèges , disoit-il , sont 
les dix taxiarqaes . qui, de même que les pre- 
miers , sont tous les ans nommés par le sort » 
et tirés de chaque tribu dans l'assemblée gé- 
nérale. Ce sont eux qui, sous les ordres des 
généraux, doivent approvisionner Tarmée, ré- 
gler et entretenir Tordre de ses marches , réta- 
blir dans un camp , Maintenir la discipline « 
examiner si les armés sont en bon état. Quel- 
quefois ils commandent Taile droite^ d'autres 
fois le général les envoie pour annoncer la 
nouvelle d' une victoire , et rendre compte 
de ce qui s*est passé Bans la bataille. 

. Dans ce moment nous vîmes un homme 
revêtu d'une tunique qui lui descendoit jusqu^aux 
•genoux • et sur laquelle il auroit dû mettre sa 
cuirjas|ie , qu'il tenoit dans ses bras avec ses 
autres armes. Il s'approcha du taxiarque de sa 
tribu » auprès de qui nous étions : Compagnon, 
lui dit cet officier , pourquoi n*eqdossez<*vous 
pas. votre cuirasse ? Il répondit : Le temps de 
mon service est expiré; hier je labourois mon 
champ quand vous Htes l'appel. J'ai été inscrit 
dans le rôle ^de la milice, sous Tarchontat de 
Caïlias ; consultez la liste des Archontes, vous 
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verrez qu'il s'est écoulé depuis ce tèmps^U plus 
de 42 ans. Cependant si ma patrie a besoin de 
moi , j'ai apporté mes armes. L'officier vérifia 
le fait, et après en avoir conféré avec leg^-- 
néral , il effapa le nom de tet honnête citoyen, 
il lui en substitua un autre. 

Les places des dix taxiarques sont de cé$ 
chargea d'état qu'on est plus jaloinr de possé^ 
der que de remplir. La plupirt d'entre aux se 
dispensent de suivre l'armée , et leurs fonctions 
sont partagées entre leKhefs que le générsti 
met à la tête des divisions et des subdivisionV. 
Ils sont en assez grand «ombre. Les uns corn* 
mandent 128 hommes, d'autres ij6 i 5 12,^014, 
suivant une proportion qui n'a point de bor« 
nés en montant , mais qui en '^descendant ab'oii* 
tit à un terme qu'on peut regarder comme l'é- 
lément des différentes diiVisions de la phalange. 
Cet élément est la file , quelquefois composée 
de huit hommes , plus souvent de seiae. )'in« 
terrompis Apoliodore pour lui -montrer un hom- 
me qui avoit, une couronne sur sa téte> et un 
caducée dans sa main. J'en ai déjà vu passer 
plusieurs , lui dis-je. Ce sont des hérauts , me 
répondit-il. Leur personne est sacrée ; ils exer- 
cent des . fonctions importantes I ils dénoncent 
la guerre , proposent la trêve ou la paix , pu« 
blient les ordres du générât, prononcent les 
commandemens « convoquent l'armée , ahnon« 
cent le moment du départ, l'endroit où iliaat 
marcher, pour combien de joars il faut preii* 
dre des vivres. Si, dans le moment de Tatta- 
que ou de la retraite « le bruit étouffe la voix 
du héraut , on élevé des signaux ; si la pous- 
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siere empêche de Iips voir ^ oq fait sonner la 
trompette ; si aucun, de ces moyens ne réussit, 
un aide«de*camp court de rang en rang signifier 
. les intentions du général. . 

Dans ce moment , quelques jeunes gens 
qui passoient comice des éclairs auprès de nous» 
pensèrent renverser de graves personnages qui 
marchoient à pas comptés. Les . premiers » me 
dit Apollodofe^sont des coureurs ; les seconds 
des devins : ^uz espèces d'hommes souvent 
employés dans nos armées 3 les uns pour por- 
' ter au loin les ordres du général ;• les autres , 
pour examiner dans les entrailles des victimes» 
s*ils sont conformes à' la volouj^é des dieux. 
^ Ainsi» repris'je, les opérations d'une cam- 

4>agne dépendent , chez les Grecs » de l'intérêt 
.et; de l'ignorance de ces prétendus interprètes 
du cieL Trop souvent « me répondit-il. Cepen* 
jlant si la soperstitlqn les a établis parmi nous, 
"il est peutfttre 4e là politique de les maintenir. 
Nos soldats sont des hommes libres , coura- 
geux , mais impatiens et incapables de suppor- 
ter la prudente lenteur d'un, général, qxxi ne 
j)ouvant faire entendre la raison « n'a souvent 
jd'autre ressource que de faire parler les dieux. 
, Comme nouS; errions autour de. la phalan- 
igc , je m'apperçus que chaque officier général 
>ivott ai^près de Jui un officier subalterne qui 
jie le quittoit point. C'est son écuyer , me dit 
Apollodore. U.est obligé de le suivre dans le 
fort de la mêlée, et, en certaines. occasions, 
de garder son bouclier. Chaque oplite , ou pe- 
jSamment armé, a de même un valet qui, en- 
^tre autres fonctions , remplit quelquefois celle 
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de l^cuyier ; mais avant le combat » oti a soin 
de ie renvoyer au bagage. Le déshonneur , paf^ 
mi nous , est attaché à Ja perte du boucHer ^ 
et non à celle de l'épée et des autres armes 
offensives. Pourquoi cette différence, lui dis- je? 
Pour nous dot^ner une grande le^ot(,.4n^ n^ 
pondit^il; pour nous apprendre que m>^s d^ 
.Vons moins songer à verser le san^ de fenn^ 
mîi qu*àvr empêcher de répandre le notre: €t 
qu'ainsi la guerre, doit être plutôt un £at de 
liéfense, que d'attaquée ^ . '/ • : 

Nous passâmes èniuite au Lycée ', où ^e 
-faisoit la revue ^de la ^cavalerie. Elte est coiHP^ 
mandée de droit par deux générant iK^ûmihê^ 
hipparques , et par dix chefs particuliers ap^ 
pelles phy]arq\ies', les uns et les autres > titrés 
au sort tous les ans dans l'assemblée de la na^ 
tion. ^ 

Quelques Athéniens sont inscrits de botl^ 
ne heure dans ce corps, comme presque tous 
les autres le sont dans iMftfanteftie. H n'est com- 
posé que de laod homâies. ' ChaqUd tribu en 
fournit iio, avec le chef qui doir les côm-^ 
mander. Le nombre de ceux qu'on mit sur pied 
se règle pour l'ordinaire sur Je nombre des sol^ 
dats pesamment armfés'; et cette propôrtk)n % 
qui varie suivant les circonstances , est Souvent 
d'un à dix', c'est-àr-dire ,* qu'on joklt 200 ch^ 
vaut à aooo opiites. ' 

Ce n'est guerres que depuis un siècle , me 
disoit Apbllodore , qu'on volt de la cavalerie 
dans nos armées. Celle de la Thessalie est nom- 
breuse , parce que le pays abonde en pâtura- 
ge. Les autres camons de la Grèce sont ^^secs. 
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fi stériles , qu'il est très-difficile d*y élever des 
ehevauz : aussi n'y a-t il que les gens riches 
jqui entrent' dans la cavalerie; de-là vient la 
considération qui est attachée à ce service* 
On ne peut y être admis sans obtenir l'agré- 
ment des généraux, des chefs particuliers, et 
iur-tout du sénat , qui veille spécialement à l'en- 
tretieo et à Téclat d*un corps si distingué. U 
a3s-istQ à Tinspection des, nouvelles levées. 

.. Elles parurent en sa présence avec* le casr 
que, la cuirasse, le bouclier. >. i'épée ,. la lan- 
ce on le javélot, un petit manteau, &c, Pen- 
da^it qu'on procédoit jE re^éKnen de leurs ar- 
mes , Timagene • qui àvoit fait une étude par- 
ticulière de tout ce' qui coQc^rne l'art militai* 
re, nous disoit: Une cuirasse trop large ou 
trop étroite devient un poids ou un lien insup- 
portable; le casque doit être fait de manière 
que le cavalier puisse ^datis le besoin s'en cou- 
vrir jusqu'au oiiliea du visage. Il faut appli- 
quer sujr le, bras gauche cette armure qu'on s 
récemment inventé , et qui , s'étendant et se re- 
pliant avec facilité, cauvre entièrement cette 
partie du corps , depuis l'épaule jusqu'à la main; 
sur le bras droit > des brassards de cuir > des 
plaques d'airain; et, dans, certains endroits, 
de la peau de veau , pourvu que ces moyens 
de défense ne contraignent. pas les mouvemens; 
les jambes et les pieds seront garantis par des 
bottes de, cuir armées d*éperons. On préfère , 
avec raison » pour le^ cavaliers, le sabre à i!épée. 
Au-lieu de ces longues lances, fragijes et pe- 
santes ^ que vous voyez dans les mains de la 
plupart d'entre eux ,, j'aimexoi» mieux j^éux pe- 
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tîtes pîques de bois de cormier , Tune pour lan- 
cer , l'autre pour se défendre. Le front et !• 
poitrail du cheval seront protégés par des ar» 
mures particulières; les flancs et fe ventre, par 
les couvertures que Ton étend sur son dos » 
€t sur^esquelleS'Ié cavalier est assis. 

Quoique le^ cavaliers Athéniens n'eussent 
pas pris toutes les précautions que Tiniagene 
venoit d'indiquer, cependant il fut assez cour 
tent de la manière dont ils étoient armés. Les 
sénateurs et les officiers- généraux en congédiè- 
rent quelques-uns qui ne paroissoient pas às-« 
sez robustes ; ils reprochèrent à d'autres de ne 
pas soigner lears armes. On examinoit ensuite 
si les chevaux étoient faciles au montoir , do^ 
cites au mors, capables de supporter la fati«> 
gue ; s'ils n'étoient pas ombrageux , trop ar* 
dens on trop mous. Plusieurs furent réformés; 
et pour exclure à jamais ceux qui étoient vieux 
ou infirmes , on leur -appliquoit , avec un fer 
chaud , une marque sur la mâchoire. 

Pendant le cours de cet examen , les ca* 
valiers d'une tribu vinrent , avec de grands cris, 
dénoncer au sénat un de leurs compa^^ons , 
qui , quelques années auparavant , avoit , au 
milieu d'un combat, passé de l'infanterie à la 
cavalerie . sans l'approbation des chefs. La fau- 
te étoit publique s la loi formelle. Il fut con- 
damné à cette espèce d'infamie qui prive un 
citoyen de la plupart de ses droits. 

La même flétrissure est attachée à celui 
qui refuse de servir , et qu'on est obligé de 
contraindre par la voie des tribunaux. Elle Test 
aussi çoxittp le soldat qui fuir à Taspect de 



Digitized by LjOOQIC 



' 14» VO VA G E . 

Temiemi , ou qui , pour éviter ses coaps , t6i 
s^uve dans un rang moins exposé. Dans tous 
ces cas , le coupable ne doit assister ni à l'asr 
semblée générale , ni aax sacrifices publics; et 
s'il y paroît, chaqtie citoyen a le droit de le 
traduire, en justice. On décerne contre lui dif« 
£f rentes peines ; et s'il est condamné à une 
amende « il est mis aux fers jusqu'à ce qu'il 
«It payé. 

La trahison est punie de mort. La déser^ 
tîon Test^de même , parce que déserter, c'est 
trahir l'État. Le général a le pouvoir de relé- 
guer dans un grade inférieur, et mén^e d'as- 
sajétir aux plus viles fonctions , l'officier qui 
désobéit ou se déshonore. 

Dex loix si rigoureuses , dis-je alors «doi-* 
vent entretenir l'honneur et Ja subordination 
dans vos armées. Apollodore me répondit : Un 
état qui ne protège plus ses loix n'en est plus 
protégé. La plus esseïitielle de toutes, celle qui 
oblige chaque citoyen à défendre sa patrie , est 
tous les jours indignement violée. Les plus ri- 
ches se font inscrire dans la cavalerie, et se 
dispensent du service, soit par des contribu- 
tions volontaires » soit en se substituant un 
homme à qui ils remettent leur cheval. Bien- 
tôt on ne trouvera plus d'Athéniens dans nos 
armées. Vous en vîtes bieti enrôler un petit 
nombre. On vient de les associer à ces merce- 
naires à qui nous ne rougissons pas de con- 
fier le salut de la république. Il s'est élevé de- 
puis quelque temps, dans la Grèce, des cheft 
audacieux , qui , après avoir rasscmblé.des sol- 
dats de toutes les nations , courent de contrée. 
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en contrée , traînent à leur suite la désolation 
et la mort, prostituent - leur yaleur à la puis- 
sance qui les achète » prêts à combattre con^ 
tre elle au moindre mécontentement. Voilà quel- 
le est aujourd'hui la ressource et Tespérance 
d'Athènes. Dès que la guerre est déclarée» le 
|>euple , accoutumé aux douceurs de la paix et 
redoutant les fatigues d'une campagne» s'écrie 
d*t&ne commutie vQix; Qu'on fasse venir dix 
mille , vingt mille étrangers. Nos pères auroient 
frémi à ces cris indécens ; mais l'abus est de^ 
venu un usage «^t l'usage une loi. 

Cependant , lui dis-je , si parmi ces trou- 
pes vénales , il *s'en trouvoit qui fussent ca- 
pables de discipline, en les incorporant avec les 
vôtres, vous les obligeriez à se surveiller mu-' 
tuellement ; et peut-être exciteriez-vous entrd 
elles une émulation utile. Si nos vertus onf be- 
soin de spectateurs , me répondit-il , pourquoi 
en chercher ailleurs que dans le sein de la ré* 
publique ? Par une institution admirable > ceux 
d'une tribu, d'un canton, sont vcnrôlés dans 
la même cohorte , dins le même escadron ; ils 
marchent, ils combattent à côté de leurs pa- 
rens, de leurs amis, de leurs voisins, de leurs 
rivaux. Quel soldat oseroit commettre une lâ- 
cheté en présence de témoins si redoutables ? 
Comment > à son retour, soutiendroit*il des re* 
gards toujours prêts à le confondre? 

Après qu'ApoUodore m*eut entretenu du luxe 
révoltant que les officiers, et même les généraux 
commençoient à introduire dans les armées , je 
voulus m'instruire de la solde des fantassins et 
des cavaliers. Elle a varié suivant les temps et 
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)fis litut y répondit Apollodore. Tti ouï dire à des 
vieillards qui avoient servi au siège de Potidéc, 
il y a 68 ans , qa'on y donnojt aux aplites , pour 
maître et valet , deux dracmes par jour *; mais 
c*étoit une paie extraordinaire qui épuisa le 
trésor public. Environ ao ans après , on fut 
oblige de reiivoyer un corps de troupes légè- 
res qu'on avoit fait venir de Tracé , parce 
qu'elle ^igeoient la moitié de cette solde. 

Aujourd'hui la paie ordinaire , pour Topli* 
te, est de 4 oboles par jour, de 10 drachmes 
par mois **• On donne communément le dou- 
ble au chef d*unc cohotte , et le quadruple an 
général. Certaines circostances obligent quelque- 
fois de réduire la somme à la moitié. On sup- 
pose alors que cette légère rétribution suffit 
pour procurer des vivres au fantassin 9 et que 
le partage du butin complétera la solde. 

Celle du cavalier , en temps de guerre , est, 
suivant occasions , le double , le triple , et mê- 
me le quadruple de celle du fantassin. En temps 
de paix , où toute solde cesse j il reçoit , pour 
l'entretien d'un cheval , ^environ 16 dracmes 
par mois *** ; ce qui fait une dépense annuel- 
le de près 40 talens % pour le trésor public. 

Apollodore ne se lassoit point de satisfai- 
re à mes questions. Avant que de partir, me 
disoit'il, on ordonne aux soldats de prendre 

♦ r livre 16 sols. 

♦♦ Par Jour^ environ 1% ^%\ par iixoi$> ** 
livres. 

♦♦* Eiiviroxi i4 livres- 
$ Environ akk^ mille livres. 
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des vivres rp0ï»*qaelqïws joiirs^ ; -.GV«^ ensuite 
aaz géaéraux à pourvoir Ife.. marché des provir 
fions nécessaires.. I^iir 4)orter. /Je bagage » on 
a des caissoas.» .desb bète& . de; &cuiime* et* des es- 
claves. Quelquefois lea soldats sont obliges dp 
«:*en charger» - ... .| . 

Voua voulea aavoir quel psx TWage de$ 
Grecs à Tégard des dépouilles-xleil'Qfvdeitti. Le 
droit. dVn disposer ou d*ea fà^re. la: repart t^lloa 
a toujdiirs été regasdé comme ^unc des préiro-- 
gatives du générad» ^Pendant ia .guerre de Tror 
îe , elles, tlfcoieat «ûises à sea pieds; il s'en ré« 
servoit une partie, et distribuoit Tautre^isoic 
eux chefs, soit aux soldats. Hait t:e;nis. ans aprè^ 
les généraux réglèretat la répartiiioa* des dé- 
pouilles enlevées aux Pecses. à.k bataille à» 
Platée. Elles .furent: partagées ei&fe lei^ soldat^ 
aprè> en avoir prélevé une?f»a;rtie» pour déco- 
rer les temples de :1a Grèce , . e$ décerner éb 
justes récompenses à ceux qui Vé^kat diati^ 
gués dans le combat. ^ -m..; • - ^ 

Depuis cttte.époqiie )u$qu^eos.j(>afs> Oji 
a vu tou^r^à^tour les généraux^de 4a Grèce rer 
mettre ku tsésps de la nation vks.sotmniès pr<^ 
tenues >âf ^k^ vente àvk bu^n. r hf. df$t\ntp. t 
des ouvrag^&ipabHos>» ou à rQciiieR^nt?dès>tenlr 
pies; en torJchiirileurt amis, çi^i.leatfc (Sbldet9l« 
s*ea enrichir eux-mèni^s , pu dti nmios^ea JtcH 
cevoir le tiers, qui, dans .eeftaiiiso|>ey«vkof 
est essigné'parviin'^^usage:, Cflesiant* tl - 
. ; Parmi M w , eucunc loi' V* ;: reatieiiit ' H 
prérogative du général. Il en use plus ou moins, 
suivani qu*n**e2r*"plus' ou * moins 'désint'éfèsVé'*. 
Tout ce que l'état exige ,dç li^^ 4*^1^ ^ue les 

Tom. IL le 
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troupes Vivent, »*ir est . possible ^ aat dépens 
de Cennemi , et qu^elIes troavent dans la ré- 
partition des dépmûUes an supplément à tasoU 
de , lorsque des raisons d* économie ofarltgeot de 
la diminuer. ' 

Le3 jours suivans furent destinés à exer* 
^er les troupes, le me di^eti&e de parler de 
toutes les manœuvres dont je fus témoin ; je 
ti*en donnerois quane description imparfaite tt 
inutile à ceux pour qui j* écris ; voici aealemenc 
quelques observations géoéraleà. ... 

Nous trouvâmes près du mont Anchesraus 
1in corps At i6oo hommes d'infanterie pesam*^ 
ment armés « rangés sur i-b de hauteur et sur 
aoo de front , chaque soldat ocèiipant unespa^ 
-ce de 4 coudées *. A* ce corps ikoit joint un 
certain nombre d'armés à la légère. 

On a'voit placé les meilleure soldats dans 
des premiers rangs et dans las derniers • Les 
•chefs de ^rkfi sur-tout, ainsi que les serre-files, 
étoient tous gens distingués par leur bravoure 
et par leur expérience. Un desiofHciers ordon- 
tioit les ftiéhvemens. i-renea les armés, s'écrioit* 
il i valets ) sortit de la phalange ^ haut la pique, 
^as la piquevserre'^lile, dresseï les files prenex vos 
^iaancbsijf: à: dt^ite , à gauche; la pique en de* 
dans du èouclier; marche', hahe^ doublez vos 
files; reiBittet-vous i Lacédémanienne évolutioni 
i«meise.»<f DUS » &t. .. 

A* la voiit de cet officier , on voy oit It 
phalàngft^'suoce^sîvement ouvrir ses files et ses 
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raftgs , leè ^ettoty tes: presser / de^^dnièreque! 
lé foldat^ iv'ôccapant jque T^sp^ce d'une coa.^' 
é4t * , ne ^pinrvorit tourner m' à droite ni à 
gauche^ 'Oir lai' voyou pr^ésaiiiror une ligne tant: 
tôt pleitit, taotâr divisé» en dès. sections donti 
les intervalles .étojent quelquelpis remplis pft% 
des armés à h légete^ On la «iroyoît. . enfin , ib 
la (aveuip des évolutions prescrites , prendre tpot^ 
tes les fermes doniS elle esti Suseeptibla , et mar«> 
eher en avant '* disposée tu (Colonnei^ ^ en carié 
parfait , en^ <:arré)ong; soii à; castre vuide,-soit 
à centre plein, &€. ' . > 

Pendant ces rmouveméitii on infligeoit ddl 
coups aux soldats indociles, ou ilégligens. J'eit 
fûs âauta^trphts;surpris^i qAie «chez les àthéA 
niens il est dâeqdu de frayer, même an escla*^ 
Te. Je conclus 'de^ià que paifmi les.nattdns.pa4 
Bcées , k deshoanieur dépend quelquefois , plut 
de certaineà circonstances , ique^ îde. la^ nature 
des choses, ; ^^., :"' A 

t. 'jûes'mancsavres écoient! t.peine;achevées , 
qne nous vîmes au loin s'éleva, un; nu âge. d«i 
fDoÂiere^ Lès poetea avancés annoncèrent Tap^ 
proche tie l.*ennëmîr«'Cétoi[t run.. f^econd corpit 
d'inâuiterieii<}u'onr:veaoit d'axerpel: aQ/Lycéei 
et qu'on avoit résolu de mettre aux mains 
avec le pretnier , pour olfirlf f Ittfage d*un com- 
bat. Aossi-tôt pn crie aux ^rmes; les soldats 
coùreiit i>y^n(^rh ^ ieûri rangk J^'eViejs t'roupçs^)^ 
gères sont tl^lfif^ l'ep, V'^îçrçt. i&'eUjdç; là.q«i*cj^ 

"^ n #• <....* • ^•' t .i 

* 17 poaces- r 
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\t% Utiéent sm! l*eniiemt d»! floches-^ de$ traits*- 
d£S pierres qui passent parfdessriis..iaphailatlgdV 
. Cependant lès eonemis venoieitt an p^ re- 
d^^l'^lé, ayami la pic|ue sur Képàuk> droite • 
tears .troupes lé jfores/ s'ajplprocheflt, ^ftvec de? 
glapis cris: sanit .reclassées- ^ ;Qiitei^'jra fuite » 
A renipiacé'as ipar dei/ôplites \' qui s'^fètent à 
hi^pirtée^dii tcatt;;'£bms ^ce iirioinecitf un sileor: 
ceprofjiïd* reppîi':<ians léfe^deui*. Itgnea'j &ien-î 
^ la trcupette- donne :)ersigfaaU.. Les «soldats^ 
«hanteôt'^envKhanrnéAr^de iMa^s;, Thrymne di^ 
Conbai. Ils baissent leirs piqtfès,; qii^lque8-*n$ 
frafpj>eac Teair^ baiwFîers. ' Tows rxouBrcnft/ alignés 
€i da bon qpdrei*Le général. '£p6xir :TQdoablee 
lédr 4irdeiir^. poossp le cri 'du^'C<>^infattt; J\s ré-t 
petaeii imiUe'ibisvY^aprè^ lai ;iELEL£iJ l. Ei^Sr 
L5{XtM îLlicti)»' pt^ue tfës-Vi4« v'Ies'^n^^"^^^ 
iv^mt^^tih^'sétj ëtinods ertteîidimei,'jaans>ncH 
tm .'ptirjtfii a'miei;[)retent4f dencoua^câfés ce màt 
ALALE **! C'est le cri de victoire^^^ ' .i 
c --^N3«)i.tVoiipfes^ ll^ifèw^' priyirsjriHrene renne- 
infi,;cn( îain«uèreiil-^rsiturs pnsoQnièrs^>Les sdb 
d4t$ v(ctiMâe««!iltâ«kèrênt unierophéel, etis*étani( 
iMjiigés ! en :^tafile À< la tôto^d'un.Qaaii» «disio? 
Us pasèrem lenn^^akn^s è v^rw^ «i^taisi telfoment 

.11 4 MRîî*".^«r'inn5*..P?R ,ï*>> ^^t gae dans ces 
efimmîtô sUnb1î'<nesépfî>es avôi.ént.Hei'bàtonset 
tfe's ^ôônirrtfiètf r^ed[ a^iMJ «t'M ^l^^g^r^ dbs' iiiiott^i 4tf 
terre. 

•"^'^*'Wnri^s aScTihs temps , "fa aë/ffî^i^e lettré 
du mot AI^AIiâ «o pronon-oit oo nm^ nn { (JPlat* 
in Q'-ityl. t. I, pdg. 4t8). Ou dûoii'è'n ôfca^éqnea^ 
ce ALAIiI* 
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•'cn ordre , qu'cit les. reprenant ils se tfduVoient 
tout formés. ll&i$e retirèieut e^isuite dains \k 
<:aïnp , où , aprè$. avoir pris uu léger repasy ils 
passèrent lanuit^ couchjés sur des lits de feuil'^ 

' On ne négligea .^i^ciunt des :précautio&s que 
Ton prend -en^ tenlps de guerjce. Point de feu 
dans le, camp *^ mais on :€n pjaçoit en .avant 
pour éclairer les; entreprises- de l'ennemi. On po- 
sa les gardes du soir; on les releva dans les 
difTérentes veilles de la nuit. Un officier fît plu* 
sieurç fo^s la ronde , tenant une sonnette dans 
sa main.; Au son de, cet .instrument, Ja sentie 
nelle déclaroit Tordre ou le nrot dont on éioit 
convenu. Ce* mot est un ^ signe : qu'on changt 
souvent, et qui distingue ceux d'un même pa^ 
ti. Les oifficicrs et les soldats [e reçoivent avant 
le con^bat pour se ralier dans' Ja mêlée; avatilt 
la nuit 9 pour se reconnoure dans .robscuritë* 
C*est au général à le donner ; et la plus gran- 
de distinction qu'il puisse accorder à quelqu'un \ 
c'est de lui céder son droit. On emploie a^set 
souvent ces formules :; JUPlîXRSAUVEliR n 
HERCULE CONDUCTEUR; JUPiTER SAUVEUR 
et LA VICTOIRE ; MlNïRVE PALliAS: LE SO- 
LEIL et LA LUNE ; ÉPEE et POIGNARD. 

Iphicrate , qui ne nous avoit pas quittés , 
nous dit qu'il avoit supprimé la sonnette dairt 
Jes rondes ; et que pour mieux dérober la con* 
noissance de Tordre à l'ennemi , il dohnoit deux 
mots dliférens pour Toflicier et pour la senti* 
nelle, de manière que l'un, par exemple ,' ré<« 
pondit, JUPITER SAUVEUR; et l'autre KEP* 
TUNE. 
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Iphîcratc auroit voulu qu'on eût entouré 
le camp d'une enceinte qui en défendît les ap- 
proches. C'est une précaution , dîsoit-ll , dont 
on doit se fa^ire une habitude ; et quef |« n*ai 
jamais négligée > lors même que je me suis 
trouvé dans un pay^ amù .. * ' 

Vous voyet , a joutoit-il , ce* lits de feuil- 
lages. Quelquefois 'je n'en fais èonttrtiire qu'un 
pour deux soldats; d'autrefois chaque soldat 
en a deux. Je Quitte ensuite trion camp : l'en- 
nemi survient, compte les lits; et me supposant 
plus ou moins de forces que je n'en ai effe- 
ctivement» iln'o^e m'attaquer'i ou il m-attaqne 
avec désavantage. 

J'entretiens la vigilance de mei troupes, 
en excitant sous main des terreurs paniques , 
tantôt par' des alertes fréquentes , tatitôt par la 
fausse rumeur d'nne trahison , d'une embusca* 
âc , d'un renfort survenu à l'ennemi. 

Pour empêcher que le teàips du repos ne 
soit pour elles un temps d'oisiveté, je leur 
fais creuser des fossés , couper des arbres, tran* 
fporter Te cam^ et les bagages d'un lieu dans 
lin autre. 

.Je tâche sur^-tout de les mener par la voie 
de l'honneur. Un jour, prêt de combattre, je 
vis des soldats pâlir ; je dis tout haut : Si quel- 
ifu'un d'entre vous a oublié quelque chose dans 
le camp , qu'il aille et revienne au plus vite» 
Les plus lâches profitèrent de cette permission. 
Je m'écriai alors: Les esclaves ont disparu ; nous 
n'avons plus avec nous que de braves gws* 
Nous marchâmes, et l'ennemi prit la fuite. 

Iphicrate lious raconta plusieurs autres 
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ttratagémes qui lui avoient également bien réus^ 
si. Nous nous retirâmes ver$ le milieu de U 
nuit. Le lendemain - et pendant plusieurs jours 
de suite , nous vîmes les cavaliers s'exercer au 
Lycée et auprès de rAcadémie: on les accou- 
tumoit à ëauter sans aide sur le cheval > à lan-* 
cer des traits, à franchir des fossés, à grim^ 
per sur des hauteurs » à courir sur un terrein 
en pente , à s'attaquer , à se poursuivre , à fai- 
re toutes sortes d'évolutions , tantôt séparé - 
nvem de Vinfanterie, tantôt conjointement avec 
elle. 

Timagène me disoit; OueIqu6 excellente 
que soit cette cavalerie, elle sera battue^ si 
elle en vient aux mains avec celle des Thé* 
bains. Elle n'admet qu'un petit nombre de fron- 
deurs et de gens de trait dans les intervalles 
de sa ligne 5 les Thébains en ont trois fois au- 
tant, et ils n'emploient que des Thessaliens, 
supérieurs pour ce genre d'armes à tous les 
peuples de la Grèce. L événement justifia U pré- 
diction de Timagène. 

L'armée se disposoit à partir. Plusieurs fa- 
milles étoient consternées. Les sentimens de la 
nature et de T amour se réveilloient avec plus 
• de force 'dans le cQPur des mères et des épou- 
ses. Pendant qu'elles se livroîent à leurs crain* 
tes , des ambassadeurs , récemmetit arrivés dé 
Lacédémone, nous entretenoient du courage 
que les femmes Spartiates avoient fait paroître 
en cette occasion. Un jeune soldat disoit à sa 
mère, en lui montrant son épée : Elle est bien 
courte 1 Eh bien, répondit elle , vous ferez un 
pas de plus. Une autre Ucédémom^^ime i ça 
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âontiant le bouclier à son, fils, lai. dif : Révé- 
liez avec cela ou sur cela \ 

Les troapes assistèrent aux Ates de Bac- 
chus » doue le deruier jour amenoit une céré- 
monie que les circonstances repdirent très-in- 
téresëante. Elle eut pour témoins le sénat , Tar- 
mée, an nombre infini de citoyens de tous 
jétats , d'étrangers de tout pays. Après la der- 
nière tragédie ^ nous vîmes paroître sur le théâ- 
tre un héraut suivi de plusieurs jeunes orphe- 
lins , couverts d*armes étincelantes. Il s'avança 
pour les présenter à cette auguste assemblée ; 
et d'une voix ferme et sonore il prononça len- 
tement ces mots : „ Voici des jeunes gens dont 
les pères sont morts à la guerre , après avoir 
combattu avec courage. Le peuple qui les avoit 
adoptés , les a fait élever jusqu'à l'âge de vingt 
ans. Il, leur donne aujourd'hui une 'armure com- 
plette ; il les renvoie chez eux ; il lair assigne 
les premières places dans nos spectacles ,« • Tous 
les coears furent émus. Les troupes versèrent 
des larmes d'attendrissement, et partirent le 
lendemain* 

♦ A' Sparte^ c'étoît un déshonneur de perdre 
son bouclier; et c'étoit sur leurs boucliers qu'on 
rapportait les soldats morts» 



jPiii du ChapUre dixième. 
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CHÀPITRi XL 
Séancew Théâtre ^ 



J e vîess de Toir une tragédie ; et dans le dé- 
sordre de mes idées » je jette rapidement sur 
le papier les impifessionS que fen ai reçues. > 
. Le théâtre s*est ouvert à la poiote du jouté 
J*y suis, arrivé avec Philotas. Rien .de:si imp6- 
$WX -que le premiei^ coup-d!œil : .d*un c6té, la 
scène ornée de décorations exécutées par dlhs* 
biles artistes; de l'autre, un vaste amf>hithéâ<* 
tre couvert de gradins qui s'élèvent Icf yns au- 
dessus des 'autres jusqu'à une très^grande hau- 
teur; des paliers et des escaliers qui se pro*' 
longent et se croisent par intervalles, facilitent 
la communication , et divisent les gradins en 
plusieurs compartimens, dont quelques-uns soçt 
réservés pour certains corps et certains états» 

Le peuple abordoit en foule; il alloit, ve^ 
noit, mon toit « descendoit» crioit, rioit» se pres- 
soit , se* poussoit , et bravoit les officiers qui 
couroient de tous côtés pour maintenir le bon 
ordre. Au milieu de ce tumulte, sont arrivés 
successivement les' neuf Archontes ou premiers 

'^ Dans la' deuxièipe- année de la 104.* olym- 
piade, le premier jour des grandes Piouysiaqu^ 
ou grandes fêtes de Bacchus , lequel concourant 
toujours , suivant Dodwel , avec le itx dVlaphé- 
holidn , tomboit cette année aa % avril de i*aà 
36AavantJ. G. 
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magistrats de la république , les cours de jus* 
tice, le sénat des -cinq cents , lé< officiers gé- 
néraux de Tarmée , les ministres des autels. Cet 
divers corps ont occupS des grafliens inférieurs^ 
Au-dessus on rasseAibloîc tous les jeanes gens 
qai avoient atteint leur i8.e année. Les fem- 
ines se plaçoient dans un endroit qui lés tenoit 
éloignées des hommes et des courtisanes. L or- 
chisirc étoit vuide. On le destinoit aux conn 
bats 4^ poésie, de musique et de d^nse qa*on 
donne après la représentation des pièces t car 
ici t)as tes arts se réunissent pour satisfaire 
*«ius les goâts* 

' l'ai vu des Athéniens faire étendre sous 
leurs pieds des tapis de pourpre, et, s'asseoir 
mollement sur des coussins apportés par leurs 
esclaves ; d'autres , qui , avant et pendant la 
représentation , faisoient venir du vin . des ftuits 
et des gàieaax; d'autres, qui se précipitoient 
sur des gradins pour choisir une place com- 
mode , et l'ôter à celui qui l'occupoit Ils en 
ont le droit, m'a dit Philotas. C'est une dis- 
tinction qu ils ont reçue de la république pour 
récompense de leurs services. 

Comme j'etois étonné du nombre des spe- 
ctateurs : Il peut se monter , m'a*t*il dit, à 
30000. La soiemnité de ces' fêtes en attire de 
toutes les parties de la Grèce, et répand uû 
esprit de vertige parmi les habitans de cette 
ville. Pendant plusieurs jours vous les verrez 
abandonner leurs affaires , se refuser au som- 
meil, passer ici une partie de la journée sans 
pouvoir se rassasier des divers spectacles qu'on 
y donne. C'est un plaisir d'autant .plus vifpo^f 
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eiix , qu'ils les goûtent raremttt. Le x:6tîcoun 
des (>ieces dramatiques il*a li^ti que dans deuic 
autres fttes. Mais les auteurs réserVvUt tous' 
leurs efforts poiir celte-d. On nous a promis 
sept i huit pièces nouvelles. N'en soyez pas 
surpris. Tous ceux qui dans- la Grèce travail- 
lent pour lie théâtre , s'empressent à nous of- 
frir Thommage de leurs talènc. D'ailleurs nous 
reprrenous quelquefois lés pièces de nos anciens 
autetrrs; et la lice va s'ouvrir par l'Amigone 
de Sophocle. Vous àuret fe plaîsk d'emendtc 
deux' exceilens acteurs, Théodore et Aristo- 
dème ^. 

\Phîlotas achevoit à peine, qu'un fôraut, 
après avoir imposé sifence, s'est écrié : Qu'on 
fasse avancer le chceur dé Sophocle . Cétoît 
l'annonce de la pièce. Le théâtre repirésentoît 
le vestibule du palais de Crédii, roî de Thè- 
bes. Antigone et Ismenè, fiîlei d'(Edipe, ont 
ouvert la scène , couvertes d*un masque. Leur 
déclamation m'a paru naturelle; mais leur voix 
m*a sttrt)rîi. Comment nomTnez-vous ces actri- 
ces': ai- je 'dit ? Thébdore et Aristodème , a ré- 
pondu Philptas : car ici les femmes ne mon- 
tent pas sur le théâtre^ Un mfomènt apr^s \it> 
chœur de 15 vieillards Ihébâins est entrée 
marchant à pas mesurés sûr 3 de front et $ 
de hauteur. 11 a célébré, dans des chants mé- 
lodieux , la victoire que les Thébains venôient 
de remporter sur Pol^ynice; frère d'Antigône;; 
L'action s'est insensiblement développée» 
Tout ^e' que je voyois , tout ce que j*enten- 
dois , m'éiojt si nouveau , qu'îi chaque instant 
mon intérêt croissoit avec ma surprise. Entrât- 
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^é , car .les .prestiges qui fn^eotouroient , je me 
Jsâis trouva au .milieu de Thèbes.',J'aJ .vi\ An- 
'tfgpne, prendre les. devoirs funèbres à Polinicp , 
nulçteja sévèr^ défense de Creoii. J'ai yju ïe 
tyiran\/sQard aux prierj^s du vertueux H^moa 
fon fijs ^ qu*e]lê étuit sur le point d'épouser , 
if faire iratiiex^iyec violence dans une grot- 
.te obscure qui paiPissoit. au fond du tbéàtre,*et 
qui de voit lui servir de tombeau. Bientôt, ef- 
frayé des menaces à^ ciel , il s'est avancé Vers 
la caverne, d'où soru^ient de^ hurjemens ef- 
Yrp^les: c'étpient ceux de son. fiU..lI^sçrioit 
entre ses bras la malheureuse Antigone «^ dont 
unnœad fatal ayoit ^rminé les jours, ta pré- 
sence de Créoii irrite sa fureur } il tire l'épée 
contre son père ; il s'en perce .lui7même , et 
va tomber aux pieds de son amante, qu*il tient 
embrassée jusqu*^à ce qu'il expire. . ■ 

ils se pas^oient presque tous i ma vue , 
ces événement cruels; ou plutôt uti heureux 
éloignement .eu adoocissoit l'horreur. Quel est 
donc cet art qui .me iait - éprotjver à 1|l fois 
.tant de douleur et déplaisir , qui m'attache si 
vivement à des malhei^s ^iont je ne pqarrois 
|3à.s^souteair respect? Quel merveilleux assof* 
timent d*illusipns . çt de ,réalitésl)e volpis au 
secours des deux,ainan;si; je.détestois l'impito- 
yable autçar dejeurs :pnaux ; les passions les 
I^Uis fortes, déçhirojent inon aine s^s la tour- 
menter; et pour «la .pifcimière fois,, je trou vois 
des. charmes à la;. haine. , ; 

^,. Trente mille spectateurs, fondant en lar* 
mes ; redoubloient mes. émotjions et mon ivros* 
«e» Cçmbien. la princesse est-elle devenue in- 
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téressai^te \ lorsque 'de barbarei satellites [Ten* 
traînant vers la caverne.^; son^^œur fie^- et In? 
domptaUb ; cédant à la'i'vDtz^ knpérieusei.de k 
natures 'E^ontré un instant. xk fcabiesse;^ et 
fait entendre ces accens douloureux: . r;: ;: j 
' ,, Je vais donc toute en vie descendre 
lentement dans le séjour des morts ! je ne re« 
verrai donc plus la lamière des cieux. O tom- 
beau , 6 lit funèbre , demeure éternelle ! Il 
ne me reste qu'un espoir : vous me servirez 
de passage pour me rejoindre à ma famille , à 
cette famille désastreuse dont je péris la der« 
nière et la -plus miséraltlm''Je:Ve!rèlrai les au- 
teurs de mes jours ; ils me reverront avec plai- 
sir; et toi, Polynice , ô mon frère, tu sau- 
ras que 9 pour te rendre des devoirs prescrits 
par la nature et par la religion , J'ai sacrifié 
ma jeunesse , ma vie , mon hymen , tout ce 
que j*avois de plus cher au monde. Hélas ! on 
m'abandonne en ce moment funeste* Les Thé* 
bains insultent à mes malheurs. Je n'ai pas un 
ami dont je puisse obtenir une larme • J'en* 
tends la mort qui m*app;:lle , et les dieux se 
taisent. Où sont mes forfaits ? Si ma piété fut 
un crime » je dois Texpier par mon trépas. Si 
mes ennemis sont, coupables > je ne leur sou- 
haite pas de plus a!Freux supplices que le 
mien „• 

Ce n'est qu'après la représentation de toa«^ 
tes les pièces qu^on doit adjuger le prix. Celle 
de Sophocle a été suivie de quelques autres 
que je n'ai pas eu la force d'écouter. Je n'a« 
ypis plus de larmes à répandre , ni d'attention 
à donner. 
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; J^a copié dans ce chapitre les propres |^a« 
rot^ de mon loarval. Je décrirai ailleurs tout 
ce qui coRcernet bart dramatique, et les autres 
spectacles qui relèvent Téolat des fêtes Diony- 
siaques. • 



r ; : c .' : "j- ', w : 



. Fin ^tt' Chapitre dn:pème. 



II.' ' • * 



i 



i 






. ;i. '•-; 






Digitized by LjOÔQIC 



DU JEUNE ▲llA<S1f iRSIS. *t^ 

C H A Pt T.R'É XII. /'"^ . , 
DescriptiM (f Athènes. 

Jl n'y A poînt dc^vilie datïs h Gfèc« qai ff4^ 
tente an sV ^rand nombre dé monamtus- qtn't 
celle d'Athènes. De toutes parts s'élèvent deV 
édifices respectables ' par leuir ancienneté «. (^ 
par'^kur é)ég«Qce« Les chefs«d'<3euvtes' de i^i 
sculpture sont prodigoésr ju^uès danse le^ifAa» 
ces pub)iqae^« iWtmbélUssel^t » de concc/tavec 
ceux* de»' la -peinture 9 les por^iqueset fas^tenti 
j4es. Ici to^t s'anime, lo\ft parle aoot yèaxcdp 
spectdteuf attentif. L'faistoii^ A^$ iQOiu»tnM« 
de ce peuple' serait ^histoire 'de- ses ej0pMt^^ 
de sa reconnoissauce et de son culte- -i^- ^tj 
h n ai ni le -projet' de ' les décirvre ^en pa|^ 
ticulier > ni la prêtent ipnijr/ faire ptfsseqrt'daM 
Tame dermes Hectëursil'itnpressionque'^les hesm^ 
tés tie iWt faisoteni isur* )à miennei C^st :ui& 
bien pour un voyageur 'd^<â'¥otrac(|uis>iinfôndi 
d*ëinotiofis douces et vives , dont le^soui^enir 
se renouvelle pendant to^iti^ sa vie ; luanir^tllfte 
sauroit les> partager;avec <:»ua qui rt)« leiayatft 
p«s éprouvées, s'iméressent'foajourS'iplas iafi 
Técit de. ses peines^qQ*à cehir de sesl ptaisirsL 
J'Uniterai ces interprcrtes iqui 'montrent: ies^sitt«> 
guUtrités jd*Qlymple^tdtt Delphes ; je cond^ui* 
rai mon lecteur dans les difTéren&^iqUQrtMfi 
d'Athènes ; nous nous placerons aux dernières 
années' de tnon^séjotTr--dans la Grèce v etHotis 
^commencerons par aborder au Pirée *• . 

♦ Voyez le plan d'Athènes et celui de ses en» 
virons^ et U not« à la fiu du volume. 
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Ce port , qui. ea contient troî^ antres plus 
petits , est à Toa^éstf^de ceux dé Munychie et 
de Phalère, 4>»ef^ae \. abandonnée \ aujourd*hai. 
On y rassemble quelquefois jusqu'à )oo gale-t 
rtHî îlnp(lttcrOit..:ea contenir: 40Q T, Tfaémisto/ 
fie eftrfiti»: poiMT ainsi. 4ifre>;}a d^aouyertet quand 
il' voulut donner :4111e marme aux Ai^éjni^ns, 
On y vitubient^ ^dSimarqhés desma^skli ei 
ilH atsenaîi capable ^^e fournir à Tftf luf n^^ à'm 
gcàad nombre de jV^isaéiiu^j, : , .n> ^ . > 
^ , h Avam que de m^ftticer pied: à^ ne^itev jetés 
les. yexut sur la. .prajinontoire voisin. jl^ne;pieri9 
quaroie» «ans ,of i|eineQs > et posée iW ane sitn* 
pk.faafleyi est rJe :iooibe$u! de iThàmisioele- Sou 
forpiîqfiit apporté odu. Jifiu dis :sottîc«iï<:V<iyei 
ces vaiss^iuBL qui arriyeni:^ qui lïvpnti pattir.1 
^ttij partent.^ ces lfep|iini>^,i pcsi enfauVrqài ac- 
courent astr k wvagejri^ftftTj^^oip (es pre-f 
QH&ra emlirassenienS;f,\fiaJfS! dernier^: adienïdj 
knrs ipoux.et de leurft^pices ^cds ? commis ds 
la >d4>ttaine' qui- sleptgufeâsent; d'ouvrir les èalloU 
qvt*oii> vient d'apporter > et d'y apposer leUr$ 
cachets »*• jusqu'à ^e.iqu'on.ait payé, le. droit da 
srinquantieaie ^^e» tiMgisti'at^, ees . iBSpefiteari 
qui courent de touAcdtéi;tJes uat»poiir> fixer 
Jeiprixidu blé et, de Ja farine; les autres, pour 
«n faiie cransporter les àtax tiers, i Athèttesîi 
d'auir^i pour empÊcèterrk fraude tt mmif^ 
«tf Tordre.. . i ■■■' \' \\ - :> :, . iri 




♦ S;pon et Wheler ôbsei'veiit qiié 46 on 4^^ ^ 
4ias. ViiiMoaux AiunoisjoA dft .U-peiae à' tenir dsinl et 
port. ' . 
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^ Entrons, tousr.i'vffi dc^^c^s- ppr^iq^cs^qj^i ça- 
ttttttem. k- port Voilà des o^goçia^s q^ui ; piètij 
i.faiire voijfi poaV ^e Vànt^Zuzï^. ^^/liP,^^ ^ 
Sicile , empruntent à gros intérêts les' ;soînniçs 
donc ils antbesoin^ot rédigent, l'acte c^ai.cbm- 
]^refid leSviQondiûon^s; ,da marché. Riji. jf^ila^un^ 
qnlidéclare., en présence. ide ténapinsciie Ict 
effets qa'il. vieijt dTi^fftarquer seront ^ ê^ cgii 
4« fiau^age.9 au£. risi|ci|es ; des prôieuris. Pluij 
knn', tont exposées^ sac des tabW, dijférçuteft, 
çoarchaadises. du. Bvisphorê.Vct/les.i^iAntr^s de^ 
Ués réjcemment apfQx;t(;$ di^.Pp'qt, de^Tli'^^^^cç^' 
de Syri^ , .d'Egyp^^ej y, de L^bye pt die .î^ic^Jc-'^y- 
Idds, à».l9..pUce d'Higpodamt^s^ ainsi uaaAQ^e 
d*uîi /architecte de; MUet^. ,<iui, Ta copstraite. 
Ici ♦. l^s:pço4ttÇtioof/d^ 'tp^^^ les pays^^ spm',kc4 
ci|tiûlée^>'.çe aest pomt^le marclié d^Athèûç^^ 
cest.celui de.toate: b.^&^çev.. / ,f .^ .,, * 
. Lt Pirée tst .décodé". 4'»;) thé^irf ,,^ '^e 
l^lusiet^rs temples et , ^^..ifxixfpné, (ie statucjj y 
CosnoMi il devoit. assortir ia.sR^^stançç/d'Âtlj^- 
liesî. Ih^nEÛ&tocie lé mît. à^T^tp d,'un çouç d^ 
mi».:eg faisant cpnJJ;ç^ire C|f jtej>çllç "n^i^^ 
le.. qëj, ambrasse , çt le, boâfg du Pirée ,/^tJç 
port de Munychie. Sa longueur cst dé 60 sta* 
deai-.^a>-bauteuç, ^e,40 coujé^s *• Théi^istb^ 
<lk YoiJqitpl^ porter jus^^^à^ 8ô. Sa iiirç^ùc c« 
- • . Tom.. Il ^^'/\ -."itj.;' ''. ^!' /• 

jj » ''^^La lon^u^uT étôit de'S6^6 ù)\itei: ef par c61à[i 
ijf^qncint dé cfeupc dé nos iieùeil'âe 'sîSbb to/sëA ayeo 
driT eixcédi^rnt de 1^76 l^ises^» letivlronf àif*<ip»ir«%ll 
il«ue- Là haûteob étant de •40'<'0<»dée»^i<^ii,^o^i%(i^ 
Qt9QK^ é tirtJt de ^ deto; tiew ^ yie^s 4? r^i..,; , „•, . r 
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plus jurande qae la Voie de deux eharriots. El- 
le fut construite de grosses pierres ^quarries; 
et litfes à l'extérieur par des tenons de fer et 
de plomb; 

Prenons, le chemin d'Athènes, et suivons 
cette longue muraille,' qui du Pîrées'érend 
]usqa*à la porte dé la ville ^ daiis une longueur 
de 40 stades. Ce fut encore Thémistocle qui 
forma les dessein de Téleferï et son projet ne 
tarda pas à s*exécuter sous Tadministration de 
Cimon et de Périclès* Quelques années après , 
ils eh firent c^onstrûire une semblable > quoiqu' 
un peu moins longue depuis les mufsde la 
Ville jdsqu'àa port de Phàlere : elle est à notre 
droite. Les fbndemens de Tune et de Ta^itre 
fa relit établis dans un tërrein marécageux, qu'on 
eut soin de combler^ avec de gros rochers. Par 
ces deux murs de communication, appelles au* 
jourd'hui longues' murailles , le PiWe àe' trou- 
ve renfermé dans Teiiceinte d*Athènes , dont il 
est devenu le boùfevâr^. Après la prise de cet- 
te ville , on fut obligé* de démplir en* tout ôis 
en partie ces différëiiltês fortifications; mais 
on lés a presque entièrement rétablieis de. nos 
jours. 

la route que nous suivons est fréquemée 
èans' tous lès ten^ps , à toutes les heures de 
la journéç, par un grand nombre de person- 
nes que la .proximité , du Pirée , fy^^f^tesfx 
son commerce attirent dans, ce lieu. 
fi' Nous! voici en présence ' d*un cénotaphe. 
Lcs'Athénktts Tont élevé: pour honorer lamé- 
moite d'Euripide mort en Macédoine* Lisez les 
premiers ' mots de Fitfscription : LA GLOIRE 
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ly EURIPIDE A POUR MONUMENT LA GRii. 
CE ENTIERE. Voyez^-voiis ce concours d« spe- 
ctateurs auprès <)e la porte de la ville, les li- 
tières qui s'arréteDt en cet. endroit, et sur un 
échafaud cet homme eatouré d'ouvriers ? C'est 
Praxitèle; il va faire poser sur une base qai 
eért de tombeau, unç superbe statue équestre 
qu'il vient de tierminer* ' • * 

Nous voilà dans bi ville, :^ auprès d'un 
édifice qui se nomme Ponipeïons C'est de là 
que partent ces pompes ou proç^sion^s. de jeu- 
nes garçons et de jeunes filles , qui vont par 
intervalles figurer dans les fêtes que célèbrent 
les autres nations. Dans un temple voisin ^ 
consacré à Cérès , on admire la statue ie^ kt 
Déesse ^ celle de Proserpine , et celle du jeuntf 
lacchus; toutes trois de la main de Praxitèlei 
Parcourons rapidement ces portiques qui 
se présentent le long de la rue 9^ et qu'on a 
singulièrement multipliés dans la ville. Les uns 
sont isolés; d^au^res, appliqués k des bâ^mens 
auxquels- ils servent de Vestibule^. l<es philoso» 
phes et les gens oisifs y passent une partie dé 
là iôurhéè^ On voit dans presque, tous des pein- . 
tures et' des statues, d'uii travail excelletit. Dans 
cekiT où ToQ vend la farine, vous trouveret 
un tableau d'Héièn^v P^'i^^ P^r Zeuxis^ 

Prenons la rue que nous avons à gauche: 
•Ile nous conduira au quartier du Pnyx , et 
près de Tendroit oi\ le peuple tifent qaelque»- 
unes de ses assemblées» Ce quartis^ qit è«t 
très- fréquenté , conHjie à. celui dur Céramique 
ou. des Tuileriçs^ ainsi . norqmé ï dès ojvrages 
en terre cuite qu'on y fabriqaoit «utsefaii^* Oc, 
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rùte èmplàcemém est divisé en deux parties; ' 
l'une au-delà^ des murs « où se trouve l'Acadé- 
mie; l^iutre en dedans, où est lagrande place. 

Arrêtons-nous >un moment au portique ro- 
yal , qui y sous plusieurs rapports y mérite no-^ 
tre attention* Le second' des: archontes, nomt- 
mé Tarchonte-roi » y tient son tribunal. Celui 
de r Aréopage sV assemble quelquefois. Les 
statues ^09it le. toit est couronné sont en ter- 
re' cuite , et représenteht Thésée qui précipite 
Sciron dans la mer y et TAurcnre qui enlevé 
Céphale. Là^gure de bronze que* vous voyez 
JL la porte, est celle de Findare couronné d'un 
. diadème 9 ayant un livre suc ses genoux , et 
une lyre dans sa main. Thèbes, sa patrie, of* 
fensée de l'éloge qu'il avôit fait des Athé« 
niens, eut la lâcheté de le condamner à une 
amende^ et Athènes lui décerna ce monument, 
moins peut-itre par estime pour ce grand poë* 
te, que par haine contre les Tfaébains. Non 
loin de Pinda^e , sont les statues de Conon ^ 
de son fils^ Timothée, et d'Evagoràs.^ roi de 
Chypre.' : : ; j 

Près du portique ro^al est celui delûpi-" 
tér-^Libérateux, où le peintre Euphranor vient 
de représenter» . dans: uiie suite de ^ tableaux > 
les douze dieux,; Thésée:^ le -peuple d'Athée 
raes:, et ce .combat' de cavalerie oùGryllus, 
jfils de Xéabpboii ^ a/ttaqua les Thébains co^ 
mandés ;patr Epaminondai. On les reconiïoît a4- 
«émet^ l'un.ef l'autre, et le -peintre a rendu <» 
•avec desjtràits.de. feu t. l'ardeur dont ils eto- 
.iem animési L' Apollon df\¥ tçmple voisiatstidt 
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l>a portique royal partent déUr rues qui 
tt^oùtissent à la place publique. Prenons celle 
de la droite. Elle est décorée , comme vont to^ 
ye^, par quantité d'Hermès* C'est le nom 
^u'on donne à ces gaînes surmontées d'une 
tÂce de Mercure. Les uns ont été placés par 
" de simples particuliers ç lèsr autres » par ordre 
des magistrats. Presque tous rappellent des faits 
glorieux; d'autres» des. lepons de sagesse. On 
. doit ces derniers à Hipparque, fils de Pisistra- 
te. Il 4Voit mis en vers* les plus beau préce*' 
ptes de la morale; il les fit graver sur autant 
d'Hermès élevés par ses ordres' dans les pta« 
ces , dans les carrefours i. dans plusieurs rues 
d'Athènes et dans les bourgs de l'Attique. Sur 
celui-ci , par etemple ,' est écrit. PRENEZ TOU- 
JOURS LA JUSTICE POUR GUIDE ; sur celui- 
là: NE VIOLEZ JAMAIS LES DROITS DE 
X' AMITIE. Ces maximes ont contribué sans 
doute à rendre sentencieux le langage des ha^ 
bitans dé la campagne. 

Cette rue se termine par deux portiques- 
qui donnent sur la place. L'un est celui des 
Hermès; Tautre, qui est le plus beau de tous^ 
se nomme Pœcile« On voit dans le premier trois 
Hermès sur lesquels « après quelqites avanta- 
ges remportés sur les Mddes, on inscrivit au* 
trefois l'eioge que le ^leuple décernoit, non 
aux généraux, mais aux soldats qui avoieùt 
vaincu sous leurs ordre». A là porte du Poed-* 
le est la statue de Solon- Les murs de l'inté'^ 
:irieùr, chargés de boucliens.renlevés aux Lacé- 
idémoniens et à d'autres: peirples^ sont enrichis 
des ouvrages de Polygnotc # de Micon» d^ Pk^ 
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tienus et de plu$icurs autres peintres célèbre^* 
Dans ces tableaux dont il est plus aîs^ de sen- 
tir les beautés que de les décrire , vous vertez 
la prise de Troie , les secours que les Athé- 
niens donnèrent aut Uéraclides , la bataille 
qu'ils livrèrent aux Lacédémoniens à (Enoé , 
aux Perses ^ Marathon ^ aux Amazones dana 
Athènes même. 

Cette place ^ qui est très-vaste , est ornée 
d*édifices destinés au culte des dieux , ou au 
service de l'état: d'autres qui servent d*asyîe 
quelquefois aux malheureux , trop souvent aux 
coupables ; de statues décernées à des rois et 
à des particuliers qui ont bien mérité de la 
r^ublique. 

Suivez^moi » et à Nombre des platanes qui 
embelHsselit ces lieilx, parcourons un des cô- 
té^ de la place» Cette grande enceinte renfer*- 
me un temple en Thobneur Ht la mère des 
dieux , et le palais où s'assemble le sénat. Dans 
ces édifices et tout autour sont placés des cip- 
pes et des colonnes, où Ton a gravé plusieurs 
dès loix de Solon et des décrets du peuple» 
C'est dans cette rotonde entourée d'arbres » 
que . les Prytanes en exercice vont tous les 
jonrs prentjre leur repas, et quelquefois offrir 
des sacrifices pour la prospérité du peuple. 

Au milieu de dix statues qui donnèrent 
leurs noms aux tribus d'Athènes , le premier 
des archontes tient son tribunal • Ici les ouvra- 
ges du génie arrêtent i tous momens les re- 
gards. Dans le temple, de la mère des dieux 
vous avez vu une statue ; faite par Phidias; 
dans le temple d^ Mars ^ j^ue nous avons der 
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YiBt les yeux, vous trouverez celle çlu dieu 
exécutée par Alçamene» .digne élevé fie Phi* 
diaa. Tous les côté^ 4^ lar place offrent de pa« 
reils.monumens. , . '. . 

Oiins son intérieur , voilà le camp dès Scy^ 
thés qo^ U république entretient pour mainte* 
nir Tordre. Voilà Tenceinte où le peuple s as« 
sêmble quelquefois, et qui ^st maintenant cou- 
verte de tentes , sous lesquelles on étalé diiTé- 
reot^ts loarchapdises.'Plus loin vous voyez cet* 
le foule qu*il est diiffiçile de percer* C'est là 
qu'on trouve les> provisions nécessaires à la 
subsistance d'qn si grand peuple. C'est le mar- 
. ché général divisé çn plusieurs marchés parti*' 
>€^liers , fréquentés à toates les heures du jour» 
et sur-tout depuis neuf hçures jusqu'à midi • 
.Pes ^receveurs y viennent pour retirer les droits 
.imposés sur-tout ce qui s'y vend , et des ma- 
gistrats pour veiller sur tout ce qui sV fait. 
Je vous citerai deu2 loix très-sages , concei^- 
nast tette populace indocile et t^multueuse• 
L'une défend de reprqqher au moindre citoyen 
Je gain qu'il fait au marché. On n'a pas vou- 
lu qu'une profession utile put devenir une pro- 
fession méprisable. L'autre défend au même ci- 
toyen de surfaire en employant le mensonge • 
La vanité maintient la première, et Tintérèta 
/ait tomber la seconde. Cpmme la place est Feu- 
droit le plus fréquenté de U ville » les ouvriers 
cherchent à s*en rapprocher ; et les maisons 
s'y louent à plus haus prix que par-tout ail- 
leur8# 

Je vais maintenant vous conduire au tem- 
ple df ..I^s.é«t ^. fu( construit ];ar Cimon » 
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' ^i^elques années après' là'fcsCraillé de Salsmkit* 
Thiç' petit qUc celui de Minerve, dbât-j^Toos 
^Jlaflèràî bientôt , :cr aûqiTtl il paroît atoir«er- 
vi de . modèle , il est comme ce dernier , d'or* 
'ctté diirfque, et d'une 'forme très^élégante. Dca 
ceintres habiles Tont enrichi de leurs : ouvra- 
Jes îmmoriçls. - 

* Après avoir jpassé devant le temple de Ca* 
stot et de î'olliix, devant la chapelle d'Agrau* 
le , fille de Céciops', <ievant le Prytan^« où 
la république entretient à ses dépens quelques 
citoyens qui lui ont rendu des services signa* 
)é$ ; iious voilà dans la rue des trépieds; qu'il 
faiidroit plutôt nommer la rue dçs triomphes. 
'C'est îcî , en effet*' que tous les ans • oti dé* 
pose, pour ainsi dii'è, 4a gloire des vainqueurs 
aux combats qai embellissent nos fêtes. ^Cds 
combats se' livrent, entre des musiciens on des 
danseurs de différèns Iges* Chaque tri bu = nom- 
"me les siens. Celle qui a- remporté la victoire» 
'consacre un trépied de brônxe, tantôt dans us 
'^temple, quelquefois dans ttn\î maison -qu'^UeA 
fait' construire dans cette tUc.- Vous voyea^cea 
offrandes 'multipliées su^'les sommets ou dans 
rînt^fieurdes édifices élé^ans que nous avons 
de chaque côté. Elles y 4ont accompagnées 
d'inscriptions qui i suivant les cirCostances» 
contiennent le nom du premier des archontes^ 
de la tribu qui a remporté la victoire, du ci* 
toyen qui, sous lé titre de Chorege , s'est char- 
gé de Tentretien dé là tfoUpe , dd *poëte qui 
a fait les vers, du maître qui a exercé le chœur» 
et du musicien qui a' dirigé les chants au son 
de sa flûte. Approchants voiià ks vainqueuxa 
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'flei.Perses'îcétébtiésipoûr aVQk .partt«i la tête 
des chekw§€ hisffi sous, ce tr^pieçtiLA THIBO 
ANTIOGHIDE A: I^EMPQRTjB :l-E PRIX ; ARÎ. 
-STIDE E-tOlT CHQRpGEj ^A^CHÇSTRATE 
'-AVtMT jCOMPOS^' LA PIÈCE. Soïw cet autre; 
THÉMISTOGLE J&TOIT CHÔREGÊ, PHRYNI- 
eus AVÛIT FAIT LA TRAGÉDIE ; ADIMÀN^ 
TE ÉTQIT ARCHONTE *^ .. , . ; 

Les. ouvràgjçfc itarç^iieçiysf^ ét,df S^u^pii^ 
re dont nous sommes entourés «* étonnent aii« 
tant pair l'ëzéell^np^ d^irtFayailytiae par <le$ mo- 
tifs, qui ie$vOju> produits;: infiis toutes leia;s 
beamSés • disparoUs$i\t à 1 aspef t <^^u Satyre^ k^ 
!?ousw allez I v^ir dans, cet édifice^ gue ?Praxi4" 
le ;nîsei . pat toi se?^ jAji^ .beaox/ouvi^igçs ^ ei^ qxw 
le public ipkafie. parmi ; : Jes \ chç|s ,4'«UYre^ de 
l'art. \ ;• .'./.'" :v:j1 .1.* / • ;.. . .; .;, 

Xa rae^dè^vtrépi^df conduit w tbéâtj;edé 
'^cthud. U 'GobVeJDoit.que }e&;ti:opbées fussei^t 
élevés auprès du champ de bataille; car c'eiit 
au théâtre, que I9 c))OQurs des, tribus se dispa* 
tent «communément la victoire. Ç'^M. là ^ussi 
<iutle peupie s'assemble quelquefois, soit pou;r 
-délibérer.. survies aiîaires de rréiat , soit poujr 
assister à r la iepîiés^ntati.Q^ , d^s jtragf dies . et des 
comédies « A Marathon. i.§aiainifie ^ à Platée, 
•les Athéniens ne tiio.mpjbjcjfi^t qi^e^es Perses^. 
Ici ils ont. triomphé! de A<î4^?t!M;natipns qui 
estent .. aujourd'hui», peu tf^^rc ' de . celles . gui 
existeront :ua ^fxr,^ ^t; lîes,,namf.4*^Êw:hjle,^de 
Sophocle et d^Euripide ne seront pas moins ce- 

•r- 



♦ Voyea la note à kA9i4H:.^<ljRW^ y 
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lébtts dan» la sa! te iles temps,- qoe ceux âà 
Miltiade, d'Aristide et de Thémistocle. 
; En face da théâtre est un des plas anciens 
•temples d'Athènes , celui de Bacchus , surnom* 
mé le dieu des pressoirs. Il est' situé dans le 
Quartier d^s marais, et ne Vouv^e- qu'une fois 
1 année. C^st dans cett« Vaste encéintf.qui 
rentoure, qu'en certaines Ates on donnoitaii- 
*lrefois des spectacles, avant la constructioii 
*du théâtre. ^ . . 

Nous arrivons enfin au pied dé TteGalier 
-qui conduit à ht citadelle. Observez en mon- 
'tant comme la vue s-'étend et s'embellit de tous 
côtés; Jetez les yeux à gauche sur l'antre creu- 
sé dans le rocher» et consacré à Pan, auprès 
^e cette fontamé. Apollon y^. reçut les faveurs 
de Creuse , fille du roi Erechtée • Il y reçoit 
atiiourd'hui l'hommage dès Athéniens , toujours 
attentifs à consacrer les foiblesses de leurs 
dieux. ' 

Aj-rétons-norfs devant ce superbe édifice 
d*ordre dorique , qui se présente à nous. C'est 
ce qu'on appelle les Propylées ou vestibules 
de la citadelle; Périclès ks* fit construire en 
marbre , sur les dessins et sous la conduite de 
Tarchitecte Minésiclès. Commencés sous l'ar* 
chontat d'Cùthyménès ^^ ils ne furent ache* 
Tés que cinq ans après; ils coûtèrent « dit-on, 
2012 talens *^, somme exorbitante y et qui ex« 
ctde Te revenu annuel de la république. 

» L'an 457 ^vanj J. G. 
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Le temple qM nous tvons à gauche « est 
consacré à la Victoire. Entrons dans le hkû^ 
ment qui est à notre droite» pour admirer les: 
peintures qui en décorent les murs, et donc 
la plupart sont de la main de Polygnote. Re- 
tenons au corps du milieu. Coniidérez ks six 
belles colonnes qui soutiennent le fronton • 
Parcourez le vestibule divisé en trois pîetes 
par deux rangs de colonnes ioniques , termi* 
né à Topposite par cinq portes , à travers des* 
quelles nous distinguons les colonnes du péri- 
style qui regarde Tintérieur de la citadelle *• 
Observez^ en passant , ces grandei pièces de 
marbre qui composent le plafond » et^^soutie^* 
aent la couverture. 

Nous vmlà dans la ciudelle. Voyez cette 
quantité de statues que la religion et la re-> 
eonnoiuance ont élevées en c«s lieux» et que 
le ciseau des Myroas , des Phidias» des Aloa* 
menés et des plus célèbres artistes semble avoir 
animées. Ici revlvrittC à jamais PéricI^ » Phor- 
mion , Ipbicrate, Timothée et plusieurs autres 
généraux Athéniens. lueurs noblfes images jiont 
mêlées confusément aY«c celles dçs 4itpx. 

Ces :Sortes d'apothéoseis i|i«b' frappèrent \ir 
vement àrocm arrivée dans la Cfi^ce;. Je cro-* 
yois voir dans chaque ville deux espèces de ci- 
toyens; ceuir que la. mort déstinoit > Toubli t 
et ceux à qui les aits donnoîent une ^xiste^^ 
ce éternelle ,. Je regardois .les uns coasme 1^ 
ei\fans des hommes « les seconds comme le^ 

♦ V^ea/'la. plaa Âey Fjisf^y lésp* _ ^ . ^» 
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voir des statues , )'ai confondu ées deux ^a-^ 

pics. f , .- £ 

Approchons de ces deux autels. Respectez 
lé prethier ; c*est celui dé lé Budear : embras- 
sez tcnânaittit-lt second vc'est celui de T Ami- 
tié. Lisez sur cette colonne de^^broùze un dé^* 
-cret qui proscrit, avec des 'notes infamantes, 
un citoyen ee'Sà postérité ,: parce qu'il avoic 
'rej^u l^ô'r'de^ 'Penses pour corrompre les Grecs. 
* Ainsi 'fes^malP^Stises actions sont immortalisées 
pour €à ^rôduk^ ^de bonnes ,.et les bonnes 
rpour enl produire de meilleuTes. Levez les yeux» 
admtrei l'ouvrage de Phîdia$.'<2ettè statue co- 
lossale de bronze, est celle qu'après la batail- 
lé de*'Mi^àtht)n les Athéniens consacrèrent à 
-Winervfe» î^ ^ . ., 

Totrtes les régions âe>rAiti(|ue «ont sous 
la protectionsi dé cette Déesse; mais on diroit 
'qu'elle a établi sa demeure dans la citadelle'. 
Cofftbién <le- statues » d'autels et d'édifices en 
'son liontieur hPàrmi tes statues f il en est trois 
Vtont la matière et le travail attestent les pro- 
grès- du- kixe *et des arts; ^La' première est si 
ândenlie:, c^d'ôn* la dit Sétre descendue du ciel; 
elle est informe V et de bcHs d'divier. La se^ 
éônde^^'^iiie je;viénS'de vaus montrer, est d'un 
Mnips'oû de tonis les ^^ métaux 4es Athéniens 
tt'emplo voient quelle fer pour. obtenir des sac- 
tes, ^'4è bronzeipéur les éterniser . 'La troi- 
%ièmê';:qâe^nÔa§ -Verrons èientdc', ^^fût ordon^ 
Jttéc par Périclès : aile est d'os et d'ivoire. 

Voici un temple composé de deux chapeU 
les consacréel, rMé à JiCiaehre^Polîede ^-^l'aa 
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tre à Neptaile > sutnôiçmé £recbthéè* Observons' 
la manière dont les tradittQnsr'febuiettses se T 
so«t quelquefois conciliées avec : les faits hiis-* t 
toriques. C'est îci que^Ton montre «^ d'un côt|{? 
Tolivicr que la Dée^e fit sortir* de la terre ,•- 
et qui s est multipN dans. l'Atlique ; de Pau- 
tre, le puits d'où l'on préterid:q4i9 N^tune fit» 
jaillir l'eau de la mer. C'étoit -pfrd^ ^pareils. 
bienfaits que. ce$. divinités, a'spoiroient -à dc^ner 
leur nom à cette- ^Ue naissante.. Les; dieux dé*v 
cîderent en faveur de MiAprVjç j et pendant' 
long^temps , les Athéniens: pt^éreijenjt , Kagricd-s 
tute au commercé^. Depuis fqn'ils.QQl: r^uili c^* 
deux sources de: richesses, ih partagent -daM 
tin même lieu leur . hQinmages ex^tre JeurCbien- 
faitears; et pour achever de les con^ieti ih 
leur ont élevé un autel commun/ ^ qM'iU;^pçlr, 
knt l'autel de l'onWii. , •!. v _, 01 

Devant: la. statue de la Déesse e9^ ^uspen,« 
due une lampe dlor, surmontée d'une^lpiilfixf 
de même métal, qui se prolonge jusqu'au pUf 
fond. Elle brûle Jour :et;~ nuit : ou .n'y iitifet de 
l'huile qu'une fois Tan. La mèche , qui eçt d'a^ 
Dtiante » ne se. con&ume jamais;.,et Ja .fomé^ 
s'échappe par .un .tuyau caché -.sous .la.feuillè 
ile.palmief» Cet ouvrage est de Ga^Uims^ueM^e 
^avail en est ^i achevé «• qu'on 7 ife$jte les 
grâces de la négligence ; mais <^'étott: le défaut 
de cet artiste trop; soigneuxj. . Il s*él(Jig«>oit' dç 
la perfection pour y atteindra ; et à fosci^ré'èitire 
.jnécontent dehii même^il mécontontoitiJea con- 
noi^eurs, . ; • •• . , . -l . . « » - 

On conservoit^^ dan« cette .chapelli^ , Je 
'fiche cimeterre de. M^cdpni us qui cpip'gn^ndoit 
Tdrmée des Perses à la bataille de Platée y et 
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là cuirtsse de Masistius qtii étoît à la tête de* 
U cavalerie. On voyoit aosai dans le vesci«> 
btiie do Patthénon , le trône au pied d'argeat, 
sor lequel Xerxès se piaf a pour être témoin 
du combat de Salamine ; et dans le trésor sa- 
cré > les restes du butin trouré au camp des 
Perses* Ces dépouilles , la plupart enlevées de 
notre temps par des mains sacrilèges, étoient 
des tropliées dont les Athéniens d'aujourd'hui 
a énorgueiUissQient » comme aMls les dévoient à 
leur vateuir; semblables à ces familles qui ont 
aâcrefois produit de grands hommes , et qui ta'* 
ebent de faire oublier ce qu'elles sont > parle 
iouvenir de ce qu'elles ont été. 

Cet autre édifice nommé Opistbodome, 
est l6 trésor- public : il est entouré d'us dou- 
ble mur. D^s trésoriers 9 tous les ans tirés aa 
sort, y déposent les sommes que le sénat re- 
met entre leurs mains ; et le chef des Pryta- 
ftes ,: lequel change tous- les • jours , en garde. 
la ckC 

Vos yeut se tournent depuis long^^temps 
<vers ce fameux temple de Minerve, un des 
^lus beau< omemens d'Athènes; il est connu 
tous le^ nom de Parchénon» Avant que d'en ap« 
^ochey, permettez que }e vous lise une lettre 
que ^'écrivis, à mon retour de Perse, au ma* 
ge Othanès , avec qui favois eu d'écr^ites liai- 
sons pendant mfon sé)our à Su%e. Il connoîs^ 
soit l'histoire de la Grèce,, er aimoit; à a'in« 
-strufire^et usages- des nationSr 11 me demanda 
quelques éclaircissemens sur les temples des 
Grecs. Vr^îci ma réponse: 

^«V^us prétendez qu'on ne doit pas te^é- 
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tenter la divinité soms tine .ifof:fne . humaine } 
qu'on ne doit pas- circonscrire aar présence dans 
Fenceinte d'un édifice. Mais vous n'auriez pas 
conseillé à Cambyse d'outrager, en Egypte les 
objets du culte public » ni aXerzès dedétrui- 
te les temples, et, les statues des ^ Grecs. Ces 
princes , superstijtieux jusqu'à la folie , iguor 
roient qu'une «cation pardonne plus; facilemenj: 
la violence que le mépris , et qu'elle se croit 
avifie quand oti avilit ce qu'elle respecte, pi 
Grèce a défendu de rétablir: Ips monamens sa^ 
crés , autrefois renversés . p.%t les Perses. Ces 
ruines attctndent Je moment de la vengeance : 
et si jamais lt$ Grecs portent leurs armes vi- 
ctorieuses dans'.ks E)tats du grand roi, ils se 
souviendront de X^rxès , e$ mettront vos vil^ 
les en cendres* 7 : 

,, Le^ Grets ont emprunté des JEgyptieni 
Tid^ et la forme des temples>;x mais ils ont 
donné à ces édifices des proportions plus agréa- 
bles , ou du moin$:.plus amorties à leur go.û^» 

M Je n'entr^r^cjadrai pa^ df vous en dé- 
crire les différentes parties ; j'aime mieux vous 
envoyer le plan de celui qui fat construit en 
l'honneur de Thésée -*• ' Quatre -mura^^spasés 
en forme de parallélograme ou de quarré long, 
constituent la nef on lé coi^psi dU 'temple. Ce 
qui le décore , et fait ion pfrincipal ' mérite , 
est extérieure. et Juî est aussi' 'étranger'queî^ 
vétefnens .qui^. distinguent le^\ différentes chai- 
ses des citoyens* C'est un portique qui règne 

■ ■ -^ f 

. . . . i . ' . . f ,,.*., ' t. 

♦ y<>yeS'|ài4%n^berela(|iireJ^^qe c^a^itre n% 3Ç^ 
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tout àiltbUrV' èt'^dotit^let'edlotinei ittablier tur 
âti souba^senîentî^ômposé'déP quelques marchés, 
Sûutrbnnenr uft-'mtableménl^swinoîité d*un fron* 
ion ûini \ei' pafHëS' àntérkurè^et 'p6stérieare# 
Ce portique -ajoutée «UtaHl d^ -gk-âces. que de 
faajcsté iP rédîlîcrc'; il contribue à ia* beauté 
de^ cérënîèiîies', par i'ifSaenoe de^ spectateurs 

Î*[uU peat ci)nleim ; et qti'it met à l'abri dt 
a pluie. "^'- •'" ^'■' ' • ' • '- '••' ' • 

Dan^f le'^Testibulè sèm des évases d^eaa 
lustrale, 'é^Vléj'a^uteis sut lesquels ota offre or^ 
dinairemeti^ les ^àârifi<iesVDe'4à on enue dans 
le temple'bù* se 'trouve là $tatu:e de Ja divinî* 
té, et liés ôfTrà'ndéfs cottsacf^â pM- Ikpi^tédes 
I)eupfes. ' If Àe"ti*e '•(i'u - jour qtie'dfe lapottc *. 
' ' ;,'Le*pFàfi^*^u€P nfous ariNer^iBotis lés yeux, 
peut se diversifier suivant les ' r^glea de. l'art 
fet l^^gbeft 'dér^r^fistèr VaHlfté^daTS lesidimen- 
Vions^^'dà ^tétnplei^'Oél&i <^âe }iipîtëri^Ji Olympie 
a ajo piedi-dé^^nfueur^ '^^^çîiàil Hjgtixt.M 
4^ hauiëur^i ^Mlii''''de -^JupitW^in Agrifente^a 
Sidlë a'aio ^^t-itloti!(\^'X^^iâ€fd^^^iio 
'de'hatit **i ^'^**' ^ : { >>ïM-,r"ni;. . ' ■ 

-- ..: .r r,. i î: 1 , ..;, . ^',, ,;.... . 

/ -. ^T7^r;p i.t) ;.o ::r.; . ^ ^:; n.:r^ :.!. ^ .. , . 
t > .♦! Vho^zlk nqtB à la fin 4u:P^<«t»Wt: . : y. 
, •. *f.L{Mi|(«^frdHr:t^iupleî'Plv4Apiè, ^i?^? 
^08 pj(^d^ ..^a pouces 8 lignés)* M.iar|eur V8(j'pi«ds 
y pouces a -( ig[](i iq s ; ' sa n a u t e 1 1 r 64 jp f«as '^ pouce « 9 
lignées'. Lûh^uéjir duf temple d^A^Vig^#ffeoar pieds 
^^•Dofice 4 li92)ei(':M <^ bauteuv'p itî Pfe#> 4ligne«j 
Winkelmano. ( Recueil de ses lettres', t. i. p. a8a> 
T^tétttQt a'^e(3r/-'i«ai8on,'^e lar Margeur de ce temp^ 
éjoit de .1.60 pieds ,Orec8^ au-iieu de 60 que porta 
le tèiscté dè'TOQFâb^ ;tc/i qull'e8t>bj«^a^btti. 
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i. Variété dans le nondbre des tolonnet. 
TaTitôt on en voit t , 4, 6 , 8, et jusqu'à 10 
aux deux façades ; tantdr on n'en a placé qu'à 
la façade antérieure Qii.elqaefois deux iiles de 
colonnes fonncot toat »utour ua doul>le por* 
tique * 

„ Variété dans les ornem«ns et les- pro 
portions des colonnes et de l'entablement. C'est 
iei que brille le génie des Grecs. Après difFé- 
rens essais , ayant réuni leurs idées et leurs 
découvertes en systèmes , ils composèrent deux 
genres ou deur ordres d'architecture , qui ont 
chacun un caractère distinctif ^t des beaatés 
particuKères : l'an, pHs ancien , phis maie et 
plus solide» nommé d()riqire'; l'autre plus lé« 
ger et plus élégant , nommé ionique, te ne 
parle pas du cormtUen , qui ne diffère pa& es:* 
sentiellement des deux autres. 

,, Variété eafîn dans l'intérieur des tem* 
ptes. Quelques-uns renferment uny sanctuaire 
interdit aux profanes- D'autres sont diviséa 
en plusieurs parties II en est dans lesquels ^ 
outre la porte d'entrée , on en a pratiqué une 
à l'cxirémiié opposée , ou dont le toit est 
soutenu par ui ou d^ux raïkjs de colonnes. * 

„ Pour voirs mettre en état de mieux ju- 
ger de ta forme des temples dâ cette nation , 
je joins à m^ lettre devix dessins, où voua 
trouverez la façade et la vue du Parthénon , 
q\A est à la citadelle d'Athènes. '^'^ i y joint 

Tonu II t% 

* Voyea U natft à (a ti n du volume» 
*^ Voyea la planche déjà citée» •■ 
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aussi Touvrage quMctinus composa sur ce bea\i 
monument. Ictinas fut un des deux architectes 
que Péricles chargea du soin de le construire; 
Vautre s*appeIIoit Callicrate. 

„ De quelque côté qu'on arrive , par 
mer , par terre , on le voit de loin s'élever 
au-dessus de la ville et de la citadelle. Il est 
.d'ordre dorique , et de ce beau, marbre blanc 
qu'on tire des carrières du Pentélique, mon* 
tagne de l'Attique. Sa largeur est de cent pieds, 
sa longueur d'environ 227 , sa hauteur d'en- 
viron 69 *. Le portique est double aux deux 
façades, simple aux deux côtés. Tout le long 
de la face extérieure de la nef, règne une fri- 
se , où Ton a représenté une procession en 
l'honneur de Minerve. Ces bas-reliefs ont ac- 
cru la gloire de ceux qui les exécutèrent. 

,, Dans le temple est cette statue célèbre 
I>ar sa grandeur, par la richesse de la matiè* 
re , et la beauté du travail. A la majesté su- 
blime qui brille dans les traits et dans toute 
la figure de Minerve , on reconnoît aisément 
la main de Phidias* Les idées de cet artiste 
avoient un si grand caractère, qu'il a encore 
mieux réussi à représenter les dieux que les 
hommes. On eût dit qu'il voyoit les seconds 
de trop haut, et les premiers de fort près. 

,, La hauteur de la figure est de 26 cou- 
dées. £lle est debout, couverte de l'égide et 
d'une longue tunique. Elle tient d'une main 
la lance » et de l'autre une victoire haute de 

* Voyez la note à la fin du volumo. 
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près "de quatre coudées *. Son casque , sur* 
monté d'un sphinx > est orné dans les pac* 
tics latérales , de deux gri/ïons. Sur la fa- 
ce extérieure du bouclier posé aux pieds de 
la déesse, Phidias a représenté le combat des 
Amazones ; sur l'intérieure, celui des dieux et 
des géans ; sur la chaussure , celui des Lapi- 
thes et des Centaures ; sur le piédestal , la 
naissance de Pandore , et quantité d'autres su* 
jets. Les parties apparentes du corps sont ea 
ivoire, excepté les yeux, où l'iris est figuré 
par une pierre pariicalière. Cet habile artiste 
mit dans Texécution une recherche infinie , et 
montra que son génie conservoit sa supériori* 
té jusques dans les plus, petits décaik. 

„ Avant que de commencer cet ouvrage,, 
il fut obligé de s'expliquer dans l'assemblée du 
peuple, sur la matière qu'on emploieroit. It 
préféroh le marbre , parce que son éclat sub- 
siste plus long-temps. On Técutoit avec atte»- 
tion; maïs quand il ajouta q^u'il en couteroic 
moins , on lui .ordonna de se taire , et il fat 
décidé que la statue seroît en or et en* ivoire» 

„ On choisit l'or le pi as pur ; il en fal* 
lut une masse du poids de 40 talens ^^* Phi- 



* La eond<^e parmi te$ Orec< étant d'un dta 
leurs pieds^ cl d'un demi-pieil en sus , la hauteur 
de la fig^ure étoil de 36 de nos pieds , et 10 piedt 
en sus; et celle de la Victoire j^ de S de nos pieds 
et 8 poiires. 

♦* La propwtion de IW i l*argent étoit alors 
de I à i3 j aiAii 4^ talens dW faisaient Saa talens 
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dia$ , suivant le conseil de Périclès , Tappliqua 
de telle manière » qu*on pouvoit aisément le 
détacher. Deux motifs engagèrent Périclès i 
donner ce conseil. Il prévoyoit le moment où 
Ton pourroit faire servir cet or aux besoins 
pressans de l'Etat , et c'est en effet ce qu il 
proposa au commencement de la guerre du 
Péloponèse. Il prévoyoit encore qu'on pourroit 
Taccuser , ainsi que Phidias , d*en avoir dé- 
tourné une partie; et cette accusation eut lieu: 
mais par la précaution qu'ils avoient prise , 
elle ne tourna qu'à la honte de leurs ennemis *. 

„ On rcprochoit encore à Phidias d'avoir 
gravé son portrait et celui de son protecteur 
sur le bouclier de Minerve. Il s'est représenté 
sous les traits d'un vieillard prêt à lancer une 
grosse pierre; et l'on prétend que par un in- 
génieux mécanisme , cette figure tient telle- 
ment à l'ensemble, qu'on ne peut l'enlever 
sans décomposer et détruire toute la statue. Pé- 
riclès combat contre une Amazone. Son bras 
^étendu et armé d'un jave]o^, dérobe aux yeux 
la moitié de son visage. 1,'artiste ne l'a caché 
en partie que pour inspirer le désir dt lerc- 
cônnottre. 

„ A ce temple est attaché un trésor où 
les particuliers, mettent en dépôt les sommes 



A'argf^nt; c'est-à-dire, deux millions huit cent 
huit mille de nos livres. Voyez à la fin du volu- 
me y la note sur la quautité de l'or appliqué à U 
•iatu^e. 

i Voyez là note à la fin du volume. 
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dVgent qu'ils n*oscnt pas garder che2 eux. 
On y conserve aussi les offrandes que l'on a 
faites à la Déesse : ce sont des couronnes ,' 
des vases, de petites figures çle divinités , en 
or ou en argent. Les Athéniennes y consa- 
crent souvent leurs anneaux, leurs bracelets, 
leurs colliers. Ces objets sont confiés aux tré- 
soriers de la Déesse qui en ont Tinspectioti 
pendant Tannée de leur exercice. En sortant 
de place , ils en remettent à leurs successeurs 
un état qui contient le poids dé chaque arti- 
cle, et le nom de la personne qui cri a fait 
présent. Cet état, gravé aussi tôt sur le mar- 
bre , atteste la fidélité des gardes , et excite 
la générosité des particuliers. 

„ Ce temple , celui de Thésée , et quel- 
ques autres encore , sont le triomphe de l'ar- 
chitecture et de la sculpture. Je h*ajouterois^ 
rien à cet éloge, quand je m'étendrois sur les' 
beautés de Teusemble et sur Vélégance des dé- 
tails. Ne soyex pas iétbnné de cette multitude' 
d'édifices élevés en l'honneur des dieux. A me^-" 
sure que lès moeurs se Sont corrompues, on* 
a multiplié les loix pour prévenir les crimes; 
et les autels pour les expier. Au surplus v de^ 
pareils monumens embellissent une ville , hâ-* 
lem les progrès des arts, et sont la plupart 
construits aux dépens de l'ennemi. Car une 
partie du butin est toujours destinée à la ma- 
gnificence du culte public. „ 

Telle fut la réponse que je fis au mage 
Othanès. Maintenant , sans* sortir de la cita- 
delle, nous allons prendre différentes stations, 
qui développeront successivement la ville à nos. 
yeux. 
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Elle s^est prolongée, dans ces derniers 
temps , vers le sud-ouest , parce que le corn» 
merce force , tous les jours, les habitans à se 
rapprocher du Pirée» C'est de ce côié-Ià , et 
du côté de Touest j qu'aux environs de la cU 
tadelie s'élèvent par intervalles des rochers 
et des éminences la plupart couvertes de mai* 
tons. Nous avons à drcite la colline de TAréch 
page; à gauche, celle du Musée; vers le mi- 
lieu celle du Pnyx, où j'ai dit que se tient 
quelquefois l'assemblée générale. Voyez jusqu'à 
quel point se surveillent les deux partis qui 
divisent les Athéniens; comme du baui de cet- 
te colline ou apperçoit distinctement le Pirée, 
il fut un temps où les orateurs , les yeux tour- 
nés vers ce pcrt, n'oublioient rien pour en- 
gager le peuple à tout sacrifier à la marine. 
Les partisans de l'aristocratie en étoient sou- 
verainement blessés. Ils disoient que les pre- 
xniers législateurs n'avoient favorisé que l'agri- 
culture, et que Théitiistocle, en liant la ville 
au Pirée et la mer à la terre , avoit accru le 
x\ombre des matelots et le pojuvoir de la mul- 
titui[]/s. Aussi , après la prise d'Athènes, les 
trente, tyrans établis par Lysander , n'eurent 
rien de plus pressé que de tourner vers la 
campagne la tribune aux harangues , aupara- 
vant dirigée vers la mer. 

Je n'ai pas fait mention de plusieurs édi- 
fices situés sur les flancs et aux environs de 
la citadelle. Tels sont entr'autres, TOdeumet 
le tejTïple de Jupiter Olympien. Le premier est 
cette espèce de théâtre que Périclès fit élever 
pour donner des combats de musique ; et dans 
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lequel les six derniers Archontes tiennent quel* 
qaefois leurs séances. Le comble > soutenu par 
des colonnes, est construit des débris de la 
flotte des Perses vaincus à Salamine. Le second 
iut commencé par Pisisirate, et seroit, dit- 
on , le plus magnifique des temples , s*il étoit 
achevé. 

Vos pas étoient souvent arrêtés , et vos 
regards surpris » dans la route que nous avons 
suivie depuis le port du Pirée jusqu'au lieu où 
nous sommes. Il est peu de rues , peu de pla- 
ces dans cette ville , qui n'offrent de sembla- 
bles objets de curiosité. Mais neiirous en rap« 
portez pas aux apparences. Tel édifice dont 
rextériear est négligé , renferme dans son sein 
un trésor précieux. Vers le nord , au quartier 
de Mélite, tâchez de démêler quelques arbres 
autour d*uQe maison qu'on apperpoit à peine » 
c'iest la demeure de Phocion ; de ce côté-ci , 
au milieu de ces maisons, un petit temple 
consacré à Venus, c'est là que se trouve un 
tableau de Zeuxis, représentant l'Amour cou- 
ronné de roses ; là-bas , auprès de cette col«> 
Une , un autre édifice où le rival de Zeuxis a- 
fait un de ces essais qui décèlent le génie* 
Parrhasius , persuadé que , soit par l'expression 
du visage, soit par l'attitude et le mouvement 
des figures , son art pouvoit rendre sensibles 
aux yeux les qualités de l'esprit et du cœur,, 
entreprit , en faisant le portrait du peuple 
d'Athènes , de tracer le caractère, ou plutôt 
les difFérens caractères de ce peuple violent , 
injuste, doux, compatissant, glorieux, ram- 
pant, fier et timide. Mais comment a-iil exé- 
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€uté cet ingénieux projet ? Je ne veux pai 
vous ùter le plaisir de la surprise; voas en 
jugerez vous-même. 

Je vous ai fait courir à perte d'haleine 
dans rintérieur de la ville; vous allez d'un 
(toup d'œil en embrasser. les dehors. Au levant 
est le mont Hymette, que les abeilles enri- 
chissent de leur miel , que le thym remplit 
^e ses parfums. L'ilissus . qui cciule à ses pieds i 
serpente autour de nos murailles. Au dessus 
vous voyez les gymnases du Cjnosarge et da 
Lycée. Au nordou^st, vous découvrez l'Aca- 
démie ; et un peu plus loin , une cclline nom« 
snée Colone, où Soph^rcle a établi la scène de 
l'Œdipe qui porte le même nom. Le Céphise, 
après avoir enrichi cette contrée de ses eaux^ 
Yient les mêler avec celles de Tllissus. Ces 
dernières tapissent quelquefois dans les gran- 
des, chaleurs . La vue en est embellie par les 
jolies maisons de campagne qui s'offrent à nous 
de tous côtés. 

Je finis , en vous rappellant ce que dît 
Lysippe dans une de ses comédies : ,. (^ui ne 
désire pas de voir Athènes, est stupide; qui 
la voit sans s'y plaire est plus stupide en- 
core ; mais le comble de la w^^tupidité, est de 
U voir , de s'y plaire* et de la quitter. ^, 



Fin du Chapitre douzième. 
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CHAPITRE XIII. 
Bataille dé Maminéc *. Mort étEpaminondas. 



X-ja Grèce touchoît ati moment d*une révolu*- 
tion : Epaminondas étoit à la tète d'une ar« 
mée; sa victoire oa sa défaite alloit enfin dé- 
cider si c'étoit aut Thébaius ou aux LacédémO'* 
niens de donner des loix aux autres peuples. Il 
entrevit Tinstant de hâter cette décision. 

Il part un soir de Tégée en Arcadie pour 
surprendre Lacédémone. Cette ville est toute 
ouverte, et n'avoit alors pour défenseurs que 
des enfans et des vieillards. Une partie des trou- 
pes se trouvoit en Arcadie; Tautre s'y rendoit 
sous la conduite d*Agésilas. Les Thébains ar* 
rivent à la pointe du jour , et voient bientôt 
AgésiJas prêt à les recevoir . Instruit par ua 
transfuge, de la marche d'Epaminondas, il étoit 
revenu sur ses pas avec une extrême diligen- 
ce: et déjà ses soldats occ.ipoient les postée 
les plus importans. Le général Thébain , sur- 
pris sans être découragé, lordonne plusieurs 
attaques. 11 avoit pénétré )usqu'à la place pu- 
blique , et s' étoit rendu maître d'une partie de 
la ville. Agésilas n'écoute plus alors que $oa 
désespoir. Quoique âgé de près de 80* ans, il 

* Dans la a.e ann<^e de la io4* olrTnpîadc , 
le la du mois de scirophorion , r'est-à-dire , le S 
jiiîl^t de rannée julienne prolepti^ue ^ 36a atknt 
J. G. 
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se précipite au milieu des dangers ; et secondé 
par le brave Archidamus son fils , fl repousse 
Tennemi , et le force de se retirer. 

' Isadas donna, dans cette occasion , un 
exemple qui excita Tadmiration et la sévérité 
des magistrats., Ce Spartiate, à peine sorti de 
l'enfance , aussi beau qtic TAmour , aussi vail- 
lant qu'Achille, n'ayant pour arme que la pi- 
que et Tépée , s'élance à travers les bataillons 
des Lacédémoniens , fond avec impétuosité sur 
les Thébains , et renverse à ses pieds tout ce 
qui s'oppose à sa fureur. Les éphores lui dé« 
cernèrent une couronne pour honorer ses ex- 
ploits , et ïe condamnèrent à une amende , par« 
ce qu'il avoit combattu sans cuirasse et sans 
bouclier. 

Epaminondas ne fut point inquiété dans 
sa retraite. Il falloit une victoire pour faire 
oublier lé mauvais succès de son entreprise.il 
marche en Arcadie, où s'étoient réunies les 
principales forces de la Grèce. Les deux ar-« 
mées furent bientôt en présence. Celle des La- 
cédémoniens et de leurs alliés, étoit de plus 
de loooo hommes de pied , et de près de aooo 
chevaux; celle de la ligne Thébaine, de 30000 
hommes d'infanterie , et d'environ 3000 de ca* 
Valérie. 

iamais Epaminondas n'avoit déployé plus 
de talent que dans cette circonstance • U 
suivit dans son ordre de bataille , les princi- 
pes que lui avoient procurés la victoire de Leu- 
ctrçs. Une de ses ailes , formée çn colonne , 
tomba sur la phalange Lacédemonienne , qu'el- 
le, uaiixait peut-être, jamais enfoncée t s'il n'é- 



Digitized by LjOOQ IC 



DU JEUNE ANàCHARSIS. 187 

toît venu lui-même fortifier ses troupes par soii 
exemple, ec par un corps d'élite dont il étoit 
suivi. Les ennemis, effrayés à son approche « 
s^ébranlent et prennent la fuite. Il les poursuit 
avec un courage dont il n'est plus le maitre ; 
et se trouve enveloppé par un corps de Spar* 
tiates , qui font tomber sur lui une grêle de 
traits. Après avoir long-temps écarté la mort » 
et fait mordre la poussière à une foule de guer^ 
tiers ii tomba percé d un javelot dont le fer lui 
resta dans la poitrine. L'honneur de l'enlever en- 
gagea une action aussi vive aussi sanglante 
que la première. Ses compagnons ayant redou-* 
blé leurs eflfbrts, eurent ]a triste consolation 
de l'emporter dans sa tente. 

( n combattit à Tautre aile avec une al>- 
ternative.à-peu-près égale de succèç et de re- 
vers. Par les sages dispositions d'Epaminondas,* 
les Athéniens ne furent pas en état de secon- 
der les Lacédémoniens. Leur cavalerie attaqua 
celle des Thébains, fut repoussée avec perte, 
se forma de nouveau, et détruisit un détache* 
ment que les ennemis avoient placé sur les 
hauteurs voisines. Leur infanterie étoit sur le 
point de prendre la fuite, lorsque lesEléent 
volèrent à son secours* 

La blessure d'Epammondas arrêta le car- 
nage, et suspendit la faréur des soldats. Les 
troupes des deux partis, égaleiticnt étonnées, 
restèrent dans l'inaction . De part et d'a*itre , 
on sonna la retraite , et l'on dressa un tro* 
phée sur le champ de bataille. 

Epaîninondas rcspiroit encore . Ses amis , 
ses officiers fondoient exi iarmes autour de son 
lit . Le camp retentissoit des cris de la douleur 
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et da d^sespain Les médecins avoient déclaré 
qu'il expireroit dès qu'on âteroit le fer de sa 
plaie. 11 craignit que son bouclier ne «ût tein- 
té entre les mains de Tennemi ; on le lui mon** 
tra , et il le baisa comme l'instrument de sa 
gloire. 11 parut inquiet sur le sort de la batail* 
le ; on lui dit que les Thébains l'avoient ga- 
gnée . „ Voilà qui est bien , répondit-il : j'ai 
assez vécu j, . 11 demanda ensuite Daïphantat 
et loUidas , deux généraux qu'il jugeoit dignes 
de le remplacer. On lui dit qu'ils étoient morts. 
,, Persuadez donc aux Thébains , reprit il , de 
faire la paix ,,. Alors- il ordonna d'arracher le 
fer; et l'un de ses amis s'étant écrié dans l'é- 
garement de sa douleur : ,, Vous mourez , Epa^ 
minondas! si du moins vous laissiez des en« 
fans ! Je laisse , répondit-il en expirant , deux 
filles immortelles : la victoire de Leuctres et 
celle de Mantinée «» • 

Sa mort avpit été précédée par celle de 
Timagène , de cet ami si tendre qui m'avoit 
amené dans la Grèce. Huit jours avant la ba*- 
taille; |1 disparut tout-à-coup. Une lettre lais- 
sée sur la table d'Epicharis sa nièce , nous ap* 
prit qu'il alloit joindre Epaminondas , avec qui 
il avoit pris des engagemens pendant son sé« 
)our à Thébes . Il devoit bientôt se réiinir à 
tious , pour ne plus nous quitter. Si les dieux, 
ajomoit-il , en ordonnent autrement , souvenez- 
vous .de tout ce qu'Anacharsis a fait pour moi, 
de tout ce que vous m' avez promis de faire 
pour lui. 

Mon coeur se déchiroit à la lecture de cet- 
te lettre. Je voulus partir à l'instant i je l'ait- 
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rois dû ; mais Timagène n avoit pris que de 
trop iustes tnesares pour m'en empêcher. Apol* 
, lodore qui, à sa prière , venoit d'obtenir pour 
moi le droit de citoyen d'Athènesf, me repré- 
senta que je ne pouvois porter les armes con- 
tre ma nouvelle patrie , sans le compromettre 
lui et sa famille. Cette considération me retint; 
'et je ne suivis pas mon amf; et je ne fus pas 
témoin de ses exploits ; et je ne mourus pas 
avec lui. 

Son image est toujours présente à mes 
yeux. Il y a ;o ans ; il n'y a qu'un moment 
que je l'ai perdu . J*ai deux fois entrepris de 
tracer son éloge ; deux fois mes larmes l'ont 
cfFacé. Si j'avois eu la force de le finir , j'au- 
rois eu celle de le supprimer. Les vertus d'un 
homme obscur n'intéressent que ses amis , et 
n'ont pas même le droit de servir d'exemple 
aux autres hommes. 

La bataille de Mantinée augmenta dans la 
suite les troubles de la Grèce; mais dans le 
premier moment , elle termina la guerre. Les 
Athéniens eurent soin , avant leur départ, de 
retirer les corps de ceux qu'ils avoient perdus: 
on les fît consumer sur le bûcher • les osse* 
mens furent transportés à Athènes, et Pon fi- 
xa le jour où se feroif la cérémonie des fu- 
nérailles , à laquelle préside un des principaux 
magistrats. 

On commença par exposer sous une gran- 
de tente les cercueils de cyprès où lesossè- 
mens étoient renfermés. Ceux qui avoient des 
pertes à pleurer , hommes: et femmes , y ve- 
noieiit par intervalles faire de^ libations , et 
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•'acquitter des devoirs imposés par la tendres- 
se et par la religion • Trois jours après , les 
cercueils « placés sur autant de chars qu'il y a 
de tribus » traversèrent lentement la ville , et 
parvinrent au Céramique extérieur , où Ton 
donna des jeut fjnebres. On déposa les morts 
< dans le sein de la terre , après que leurs pa- 
rens et leurs amis les eurent, pour la demie- 
_J te fois, arrosés de leurs larmes. Un orateur 
choisi par la république s*étant levé» pronon- 
ça Yoraison funèbre de ces braves guerriers » 
Chaque tribu distingua les tombeaux de ses 
soldats par des pjerres sépulcrales , sur lesquel- 
les on a voit en soin d'inscrire leurs noms et 
ceux de leurs pères , le lieu de leur naissance 
" et celai de leur mort. 

Le chemin qui conduit delà ville à T Aca- 
démie , est entouré de pareilles inscriptions. On 
en voit d'autres semées confusément aux en** 
virons. Ici reposent ceux qui périrent à la guer- 
re d'Egiue ; là » ceux qui périrent en Chypre ; 
plus loin, ceux qui périrent dans rexpéditioa 
de Sicile. On ne peut faire un pas sans f >uler 
la cendre d'un héros , ou d'une victime immo- 
lée à la patrie. Les soldats qui revenoient du 
Péloponèse , et qui avoient accompagné le con- 
voi, erroient au milieu de ces monumens fu- 
. nèbres ; ils se montroient les uns aux autres 
les noms de leurs aïeux, de leurs pères, et 
•embloient jouir d'avance des honneurs qu^oa 
rendroit un jour à leur mémoire. 

¥m du Chaplin irci:[ièm€. 
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CHAPITRE XIV. 
Du Gouvernement actuel iAthhne. 

Je passerai 'quelquefois d'un sujet à un autre 
•ans en avertir. le dois justifier ma marche- 
Athènes ètoit le lieu de ma résidence or- 
dinaire ; j'en partois souvent avec Philotas , 
mon ami, et nous y revenions après avoir par- 
couru des pays éloignés ou voisins . A mon 
retour, je reprenois mes recherches. Je m'oc- 
cupons par préférence, de quelque objet par- 
ticulier. Ainsi Tordre de cet ouvrage n'est en 
général que celui d'un journal dont j'ai déjà 
parlé , et dans lequel j*ajoucois au récit de mes 
▼oyages, et à celui des événemens remarqua- 
bles , les éclaircissemens que je prenois sur cer- 
taines matières. J'avois commencé par l'examen 
du gouvernement des Athéniens ; dans moo in- 
troduction , je me suis contenté d'en dévelop- 
per les principes: j*entre ici dans de plus grands 
détails , et je les considère avec les change- 
mens et les abus que de malheureuses circon- 
stances ont successivement amenés* 

Les villes et les bourgs de l'Attique sont 
divisés en 174 départemens ou districts , qui , 
par leurs différentes réunions, forment dix tri- 
bus. To^ les citoyens» ceux même qui rési« 
dent à Athènes , appartiennent à l'un de ces 
districts, sont obligés de faire inscrire leurs 
noms dans ses registres , et se trouvent par là 
naturellement classés dans une des tribus. 
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Tons les ans, vers les derniers jours de 
Tannée , les tribus s assemblent séparément pour 
former un Sénat composé de 500 députés, qui 
doivent être âgés au moins de 30 ans • Cha^ 
cuna d'entre elles en présente 50 , et leur ea 
donne pour adjoints 50 autres , destinés à rem-* 
plir les places que la mort ou Tirrégularité de 
conduite laisseront vacantes. Les uns et les au* 
très sont tirés aiji sort. 

Les nouveadx sénateurs doivent subir ua 
examen rigoureux - car il faut des mœurs irré« 
prochables à des hommes destinés à gouverner 
les autres. Ils font ensuite un serment « par 
lequel ils promettent , entre autres choses , de 
ne donner que de bons conseils a la républi-* 
que 9 de juger suivant les toix . de ne pas met* 
tre aux fers un citoyen qui fournit des cau- 
tions , à moins qu'il ne fût accusé d'avoir con- 
spiré contre l'Etat , ou retenu les deniers pu^ 
plies. 

Le Sénat , formé par les représentans des 
dix tribus , est naturellement divisé en dix clas* 
ses , dont chacune à son tour a la prééminen- 
ce sur les autres. Cette prééminence se décide 
par le sort » et le temps en est borné à l'espa- 
ce de ^6 jours pour les quatre premières clas* 
tes 9 de }S pour les autres. 

Celle qui est à le tête des autres s'appel- 
le la cla^e des Prytanes • Elle est entretenue 
aux dépejas du public, dans un lieu nommé le 
Prytanée. Mais, comme elle est encore trop 
nomDreuse pour exjrcer en commun les fon- 
ctions dont elle est chargée , on la subdivise 
en cinq Décuries, composées chacune de dix 
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Proëdfès ou présidens. Les sept pfemlersl d'en- 
tre tJtx occapenr» pendant s€pf )oars,xld pt^ 
mière place , chacai) a son tour ; le$^ aiures en 
sont formellement exclus. " -.. r- 

Celui qui'la remfHt ïdcHt être vegard4 com- 
me le chef du Séfiat-rse» fon(!tmti« s^int^ im- 
portantes . qu*ôip tt'« -tt\X î devoïr le^ .lai'; cohner 
que pour uftjo'uf. U ph>pos€ commuftémem 'Içs 
«ufets des détiBéfatifons ; il appelle Us* «^atciiis 
au scrutin; et garde, peindant le^ c<>\iff inter- 
valle de son (ex<fer0icevl^''scea«"âe la répwolà- 
que , ks clefs de laP Citadelle, et celles: ^utté- 
sdr dé Miner i'c. - ...^. : r..; 
Ces arrahgemens divers 9 toujodrs; dirigées 
par le sort, ont pour objet de mainiénirlaplit» 
parfaite égalité parmiles citoyetvs:,^t là .}îltis 
grande sûreté dans TEiâr. Il n'y :a pflim d'A- 
thénien qui ne puisse^ devenir mé?nïbre' et ;chef 
du premier co^s de la-ftation; il; li-y en a 
point* qui puisse ; à 'foïce. de tii Ai te- ou "d'in- 
trigues , abuser d'une sLueoritôi'qii^oll 'né lai 
'Confie que povit •quelques instans. * ••> r ' - 
iLes neuf- attires' classes , od chambres du 
Sénat, ont de mémt à leur tèt<s uA" pri^iideait 
-qui- changfe à'ttWtéé:^ leS? «SSemfcWtsefHièl cette 
compagnie , tt-^iesti chaque il>i;^f<titéi sm sbit 
par le chef des Prytam^ Eir COrfais^ occqh 
'iï^m; tét neof» préfri<l«n»Jï portém de^"dîÉcrct» 
îda SéAat ii rassètrtbléé- 'je<- la natfes«iH'>et:clest 
"le prciriîer d^e^itre- eu» <iui: appdltfsJeT^éiipie 
^iiui^ suiTrâgeB:' En^ (Kiivitr^\ ce scddi4fegatdei.fe 
jçjv^f çl^ÇS I^ryt?ncs , ou^l'un^ de ses^ assistant *. 
Tom. IL'^^'^ '""îj '* 

* Voyez la note à la fia du toIuiuo* 
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Le Sénat te renouvelle tous ks am • Il 
doit ezçliure , pendant le temps de son ezerci- 
xe , ceux de ses membres dont U conduite 
est repréhensibie , et rendre ses comptes avant 
qne de se séparer. Si Ton est cpnunt de sesse^ 
Tices , il obtient une. couronne que lui décer- 
ne le peuple ; il est privé de cette récompense 
quand il a négligé de f^ir^ (Construire des ga- 
lères. Ceux qui le composent reçoivent , poux 
droit de présence, utic^ dracme ;par jour *. Il 
Vassemble %àu% les jours « <x7^é 1^^ V^^^^ ^^ 
fêtes et les jours regardé^ comme funestes- C'est 
aux Prytanes qu'il appartient de le convoquer , 
et de prépaxer d'avance, les sujets des délibé- 
.rations. Comme il représente les. tribus, il est 
représenté . par les Prytanes, qui, toujours réu- 
nis en un même etidroit , . sont à portée de 
Weiller sans. cesse sur Jie%, dangers qui menacent 
la république » et d'en instruire le Sénat. 

Pendant les 35 ou ,34 jours que. la clas- 
ise des Psy^tanes est en exercice, le peqple s'as- 
semble quatre fois; et ces quatre assemblées» 
jqui tombent le ii « le .20, le.3p et I« 3} à^ 
:1a Prytanie # se nomment astfimblées ordinaires. 
. Dana la première « o^ confirme ou onde- 
.atitucL les magistrats quii vieçaient d'entrer en 
-place. :Qn;:«*occupe deag^rniions et dçs pUces 
^quî ibnttla :sÀreté. de T^mt^âiinsi que de cer- 
taines dénoiiciatioas. publiques, et Von finit p^r 
publier les confisca^om des r biens ordonnées 
par les tribunaux. Hàmk la. deuxième, tout ci- 
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toyen qui a déposé sur Tautel un rameau d*o» 
livUr entoaré de bandelettes, sacrées « peut s*ex- 
pliquer avec liberté, sur les objets, relatifs à 
l'administratioft et aJ g<>averncta:nt .. La troi» 
sieme est. destinée à r^^cevoir les hérauts et les 
mmbassadeurty, qui ont auparavantrenda com* 
pte de leur mission ,. ou présenté leurs lettreâ 
de créance a!a Sénat. .La qu<itri^me enfin roule 
sur les matières, de religion , tellea que les &• 
tes, leç sacrifices, 6(0- 

Comme Tobjet de ces. assemblées est eoiK 
nu f et a'oflfre souvent rien de bien intéressant» 
it falloit, il n'y a pas longtemps , y traîner le 
pc uplo avec violence t ou le forcer par des a- 
mondes, à s'y trouven Mais, it est plus asside. 
depuis. qu*on a pris^ le paru d'accorder un droit 
de présence de ) oboles. * ; et comme, oa ne 
décerne aucune, peine contre, ceur qui se di* 
tpenseni d'y venir, il arrive que les pauvret 
y sont en plus grand nombre que l:es riches ), 
ce qui eiitre mieux dans Fesprit des. démocra«^ 
lies actuelles*. 

Outre ces assemblées, ît s^en tîeBr d'e»^ 
tracktdmairea , lorsque l'Etat est meâacé. d'un 
prochain danger.^ Ce sont quelquefois les Pry* 
tanes ,. et plus souvent èncote lea chefs dea 
Croupes , qui les convoquent, aa nom et avee 
la permission da Sénat.. Lorriue- les circostan^ 
ces le permettent, on y appelle tous: les hid>t<^ 
taus de l'Attique.. 

tet ftiimmes ne peuirent pas: assister I Ta»^ 
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emblée. Les hommes aa-dessous die vingt ftns 
nen ont pas encore ie droit. On cesse: d'en 
joair quand on a une: tache d'infamie ; et un 
iftranger qai Tusurp^oit, seroit puni déport, 
|)arce qu'il seroit. c^n^ usurper là puissance 
aouveraine , ou pouvoir trahir le*-^e€ret de 
i'Etat. . , 

L'assemblée commence de très-grand ma* 
^tin^ elle se tieçt ^u' théâtre de Bacchus,.ou 
dans le marché public » ou dans une grande 
«enceinte voisine, de la citadelle , et nommée le 
Puyz, Il faut six mille suffrages pour donner 
force dç. loi à plusieurs de ses décrets. Cepeu* 
4ant,pi| n'est pas toujours, en état de .les avoir; 
St tant jqu'a duré la guerrre du Péloponèse» on 
p'jai, jamais pu réunir plus de 5000 citoy^ens dans 
^'assemblée générale. . , 

,EUe est pjésidée^par Jes. chc& du Sénat 
^qui, dans les Ojccasiouj^ importantes u y. assiste 
^en- corps • . Les principaux oificiers militairies y 
jQi^t, nnç place distinguée;. La garde de la« ville^ 
composée de Scythes, est commandée pour y 
jpaintcMpir^ Tordre; ; - . ;; ? .i . - 

,^ . Quanjl(tout Ict monde ^est assis -d«^ns l'en* 
£ejqte purifiée . par le. sang, des victio^si un 
{lérain se leye çt^récite une.fbrmulie de .voeu^c, 
w!on^prpnoncû aa«si;dans le Séxi9(i;tQut^ les 
iQÎ^.qu^on y: faii|q^ei.qae., délibération. «A cti 
yœux jîdreiisés au. ciel -po^r la prospérité A^ 
la nation , sont mêlées des ioapréçig^ittnsr.efl^at 
yMtes footrer l*8^%}MF,Qui avirpit r:^9 d^s pré^ 
sens pour tromper le peuple , ou le Sénat , ou 
le xr'AsunTLÏ'&eÉ RéttarsTifes. Ott' pl'oposë"ènsuité 
le sujet de la délibération , ordinaire(nç|it«coa* 
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tenu '^ans un décret préliminaire du Sénat , 
qu'on lit à haute voix ; et le héraut s'écrie i 
,> Que les citoyens q\ri peuvent donner un avis 
utile à'ia pairie , montent à la tribune , en cotii^ 
mençant par ceux qui ont plus de $0 ans ,, » 
Autrefois , en effet , il falloit - avoir passé cet 
âge pour ouvrir le premier avis ; mais on's*est 
relâché de cette règle comme de tant d*au* 
très • 

Quoique des ce moment il soit libre à 
chacun des assistans de monter à la tribune ^ 
cependant on n'y voit pour Tordinaire que les 
orateurs de l'Etat, Ce sont dix citoyens distinr 
gués par leuf s talens , et spécialement chargés 
de défendre les intérêts de la patrie dans les 
assemblées du Sénat et^-du peuple. 

La question étant suffisamment éclair4ié » 
les Proëdres ou présidens du Sénat demandent 
au peuple une décision sur le décret qu*on lui 
a proposé. Il donne quelqviefbis son suffrage 
par scrutin, mais plus souvent en tenant les 
mains élevées ; ce qui est un signe d'approba* 
tion. Quand on s'est assuré de la plurahté des 
suffrages, et qu'on lui ^ relùune dernière fois 
le décret sans réclamation , 4es^présidens con« 
gédient l'assemblée. Elle se dis^o^t avec lemê*^ 
me tumulte qui, dès lé commencement; a ré* 
gné dans ses délibérations. 

Lorsqu'en certaines occasions , ceux qui 
conduisent le peuple craignent l'influence des 
hommes puissans, ils ont recours à an moyen 
quelquefois employé en d'autres villes de la 
Grèce. Ils' proposent d'opiner par tribus; etl« 
vœu de chaire tribu se forme »u gré der paa* 
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Vres , qui sont len plut grand nojmbre que Ict 
fiches. 

C*est de ces diverses manières que raïuo- 
4rité suprême manifeste ses volontés ; car c'est 
dans le peuple qu'elle réside essentiellement , 
C'est lui qui décide de la guerre et de la pait» 
qui reçoit les ambassedurs , qui dte ou donne 
la force apx loia » nomme à presque toutes les 
cliarges . établit les impôts i accorde le droit 
4e citoyen aux étrangers , et décerne des ré« 
compenses à ceux qui ont servi la patrie* &c» 

Le Sénat est le Conseil perpétuel du peu« 
pie. Ceux qui le composent » , sont commune» 
ment des gens éclairés. L'examen qu'ils ont 
subi avant que d'entrer en place « prouve d« 
moins que leur conduite paroit irrépVochable^ 
et fait présumer la droiture de leprs intentions. 

Le peuple ne doit rien statuer qui n'ait 
été auparavant approuvé par le Sénst * C'est 
d'abord au Sénat que les décrets ^ relatifs à 
l'administration ou au gouvernement, doivent 
être présentés par le chef de la compagnie , 
ou par quelqu'un des présidens , discutés par 
les orateurs publics, modifiés, acceptés ou re« 
fêtés à ta pluralité des suffrages, par un corps 
de 500 citoyens . dont la plupart ont rempli 
ks charges de la république, et joignent les 
lumières à lexpérieuct* 

Les décrets, en sortant de leurs mains, 
et avatit le consentement du peuple, ont par 
eux-mêmes assez de force pour subsister pen* 



* Voyea la note à U fia du veliima» 
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iiftnt que ce Sénat est en exercice ; mais il faut 
qu'ils soient ratifiés par le pe.aplet pour avoir 
une autorité durable. 

Tel est le règlement de Solon , dont f in- 
tetition étoit que le peuple ne pût rien fairi 
sans le Sénats et que leurs démarches fassent 
tellement concertées , qu'on en vît nattre les 
plus graiids biens avec les moindres divisioni 
possibles. Mais , pour produire et conserver cet- 
te heureuse harmonie, il faadroic que le Sénat 
pût encore en iiûposer au peuple* 

Or , comme il change tous les ans « et que 
ses ofHciers changent tous les jours /i{'4i'i ni 
assez de te^ps, ni asset d'intérêt pour rete- 
nir une portion de l'autorité ; et comme > âprè;s 
ton année d'etercice, il ad^s honneurs et des 
grâces à demander au peuple « il est forcé de 
U regarder comme son bienraiteur» et par 
conséquent comme son maître. Il n'y a point 
à la vérité de sujet de divisions entre ces deujc 
corps; mais le choc qui résulteroit de leurs 
jalousies, seroit 'moins dangereux que cette 
union qui règne actuellement entre eux. Les 
décrets approuvés par le Sénats sont non seule* 
ment rejetés dans l'assemblée du peuple, mais on 
y voit tous les jours de simples particuliers leur 
en substituer d'autres dont elle n'avoit aucune 
connoissance , et qu^elle adopte sur^^le-champ « 
Ceux qui président, opposent à cette licence 
le droit qu'ils ont d'écarter .toutes les contes- 
tations • Tantôt ils ordonnent que le peuple 
n'opine que sur le décret du Sénat ; tantôt ils 
cherchent à faire tomber les nouveaux décrets^ 
en refusaxu de l'appeiter aux suifVa^es, et en 
renvoyant J'afFaire i une autre assemblée. Mais 
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la multitade se révolte pjre que. touîotus con- 
tre Texerciçe d'an droit qui. l'empêche de dé- 
libérer ou de proposer ses vues Elle force , par 
des cris tiimulcueak ,i;les chefs qui contrarient 
«es voloiité» , à céier leurs pUces à d'autres 
pr^idens , qui lui rendent tout de suite une 
liberté donjt elle est si jalouse. 

De siipples particulier^ ont « dans les dé- 
libérations publiques , l'influence que le Sénat 
âeyroi( ayuJti. L^s i|n|. sont des factieux de la 
plus basse cittractiopi, -qui j>ar leur audace , 
£ntraipept k tnultitadej^Jes autres, des cito- 
yens riches > qui la corrompent par leurs lar- 
gesses; les plus accrédités «.des hommes élo- 
<)aens qui, renonçant à tout autre occupation^ 
consacrent tout leur temps à 1 administration 
de l'Etat. 

Us commencent pour l'ordinaire à s'essa- 
yer dans les tnbinaux de ja-tice; et quand ils 
s'y distinguent par le talent de la parole, alors» 
sous prétexte de servir leur patrie . mais le plus 
souvent .pour servir leur amî)tion, ils entrent 
dans une plus noble carrière , et se chargent 
du soin pénible d'éclairer le Sénat « et de con* 
daire le peuple. Leur profession, à laquelle ils 
se dévouent dans un âge très-peu avancé, exi- 
ge, avec le sacrifice de leur liberté, des lumie-» 
res profondes et des taLnç sublimes ; car cest 
peu de conn/ître en détail Thi^toire, lesloix, 
les besoins et les forces de la république ain- 
si que des. puissances voisines pa éloignées; 
^'est pea d^ suivre de l'œil .ces efforts rapides 
pu 4ents.que les états font sans cesse les uns 
contre les .autres ^ ces mouvemens presque iai«. 
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cperC€tptiWe$ qiîtrks'iâéttftîsgnt -iiStérieatêment , 
dîe^ prévenir la-jatpjisie des nations fcible» et 
MUée», de déQ0.9<^er«er les mesuras des nations 
jmjs^ames etrennemies, de démêler enfin les 
•vrais intérêts de* la. patrie à travers ane foule 
^^ie 'Combinaisons et de rapports; il faiu enco* 
. tt faire valoir en public les grandes .ventés 
; dont on s*est pépéué d^ns le pamciilier:; p'ôtre 
1 ému ni des tnçnaces ni. des applaudiss^çi^ns du 
^peuple ; aflTrptiter la ^haine des riches en les 
soumettant à de fortes^ impositions , : celte de 
la multitude Qn ^arrachant à sds plai&îrf ^u à 
sqn r^pos, celle d^s; ^Mtres orateurs en dévoi- 
lant Jt^iirs intrigues ; «répondre des évétiemens 
.qu*j9j| n'a pu empêcher « et deoeuxic^u'on n*a 
pu prévoir; payer de sa disgrâce les .proj^^t^ 
qui n'ont pas réussi» et qudquelsfois, ipêaie 
^ceux que le succès a justifiés; paroîtjfe;. plei^ 
de .'confiance lorsqa^un danger imminent répand 
la terreur de tous côtés , et par des lumières 
J4ibites relever les espérances abattues; courijr 
chez les peuples voisins ; formier dejs Ijgu.es 
puissantes; allumer avec l'enthousiasme. de la 
Jiberté la soif ardente des combats ;^^et après 
-avoir rempli les devpirs d'homme d'état.>.d-<>ra* 
teur et d'ambassadeur , aller sur le chanvp de 
bataille, pour. y sceller de son sang les avis 
qu'on donne au peuple du haut de. la tribune* 
Tel est le partage de ceux qui sont. à la 
tête du gouvernement. Les loîx qui ont prévu 
Tempire que des hommes si utiles et- si dange* 
reux prendroient sur les esprits:» ont voulu 
qu'on ne fit usage de leurs talens qu après s'être 
assuré de leur conduite^ ËUes éloignent de la 
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tribune celui qui âutdit frappié les auteart dt 
•ses jours, ou qui lear relbseroit les moyens 
de subsister ; parce qu'en eflêt on ne connoif 
guère» l'âmoar de la patrie, quand on ne cou* 
sioît pas ]es sentimens de la nature. Elles tn 
éloignetvt celui qui dissipe Théritage de ses 
pères , ^rce qu'il dissiperoit avec plus de fa« 
cilité les trésors de l'état ; celui qui n'aurcnt 
pas d'enfans légitimes, ou qui ne posséderoit 
pas de biens dans l'Attique , parce que sans 
ees liens , il n'auroit pour la république qu'un 
intérêt g^éral , toujours suspect quand il n'est 
pas joint à l'intérèr particulier; celui qui re« 
fiiseroit de prendre les armes à la vola du gé- 
néral , qui abandonneroit son bouclier dans la 
mêlée ^ qui Se livreroit k des plaisirs honteux, 
parce que la lâcheté et la corruption , presque 
toujours insépambles, ouyriroient son ame à 
toutes ks espèces de trahison , et que d'ail- 
leurs tout homme qui ne peut ni défendre la 
patrie par sa valeur , ni l'édifier par us exem- 
pies , est indigne de Téclairer par ses lumières. 
Il faut donc que l'orateur monte à la tri- 
. bune avec la sécurité et Taatorité d'une vie 
irréprochable. Autrefois même ceux qui par* 
loienc en ' public, n'accompagnoient leurs dis- 
cours que d^une action noble, tranquille et 
sans art , comme les vertus qu'ils pratiquoient, 
commie les vérités qu'ils venoîent annoncer; 
tt l'on se Souvient encore que Thémistocle, 
Arisûdd et Périclès « pre$>que immobiles sur la 
tribune, et Jes mains dans leurs manteaux , 
imposoiem autant par la gravité de leur maio^ 
tien que par la force de leur éloquence* 
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Loin de suivre ces modèles, la plnpa* 
des orateurs ne laissefit voir dans leur^ traits» 
dans leurs cris , dans leurs gestes et dans leurs 
vètemens ^ que Tasseioblage ciFiayant de rim 
décence et de la furear. 

Mais cet abus n'est qtt*un Wger symptd» 
me de riofamie de leur conduite. Les uns veo* 
dent leurs talens et leur honneur à des puis^ 
iances ennemies d*Athèncs ; d'autres ont à leurli 
ordref des dtoyens riches t qui par un assers 
visseéent passager, espèrent s'élever aux prev 
«ières places ; tous ^ faisant une guerre de 
répuution et d'intérêt , ambitionnent là gloirt 
et Tavantage de conduire le peuple le plus 
éclairé de la Grèce et de l'univers. 

De h ces intrigues et ces divisions qui 
fermentent sans ce>sê dans le sein de la répu^* 
blique, et qui se développent avec éclat dans 
tes assemblées tumultueuses. Car le peuple . si 
tampant quand il obéit ^ si terrible quand il 
commande , y porte avec la licence de ses 
moeurs « celle qu'il croit attachée à sa sonve** 
taineté. Toutes ses affections y sont eittfémes^ 
tous ses ekcès impunis* Les oratetirs comme 
autant de chefs de parti « y viennent seeott^ 
dcr , tantôt par des ofliciers militaires dont ils 
ont obtenu la protection » tantôt par des fa* 
ctieua subalternes dont ils gouvernent h 
fureur. A peine sont-ils en présence , qu'tlf 
s'attaquent, par des injures qui animent la muU 
titude ^ ou par des traits de plaisanterie qui If 
transportent hors d'elle même* Bientôt les cUk 
meurs, les applaudissemcus , les éclats de rire 
^^ffmi la voix des sénateurs qui présidana 
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4'J'as9emblée< des gardes dUpersés de tous les 
pâtes pouru y: ^faiainteitir Tordre, de 1* orateur 
eniin qui voit : tomber son décret par ces mft« 
mel petUsTnoyjeBsqai font si st>aveot échouer 
une pièce au théâtre dé Bacchui. ' * - 
^' * C'est éft vain* que depuis quelque temps 
tt&e de dix >tribu6 , tirée au sort à chaque as- 
semblée , se range* aiiprès de la tribune pour 
empêcher la. coafuston , et venir avr secours 
des loiz violées^- ellermèine est entraînée par 
le : torrent qu'elle .voadroit arrêter,' et '«a ^ai- 
mé assistance me sert* qu'à prouver la gran- 
tdeur d'un mal entretenu non seulement par 
la pâture du gotivernément , mais encore par 
le caractère ' des Athéniens. 

En effet , ce peuple qui a des sensations 
très>vives et tres^assagères , réunit i» plus qui 
tous les autres peuples , les qualités les plus 
apposées, et ceHesxiom il est le pixis facile 
d'abuser pour le séduire. 

L'histoire nous le présente , tantôt com^ 
me un vieillard qu'on peut tromper sans crain*» 
tts tantôt comme un enfant qu'il faut amuser 
sans cesse ; quelquefois déployant les lumières 
et. les sentiment des grandes âmes ; «aimant i 
Fexcès les plaisirs et la liberté, le* repos et la 
gloire; «'enivrant des éloges qu'il reçoit; ap« 
^autlissant . aux reproches qu'il mérite; assez 
frénétrant pour.' saisir aux premiers mots les 
projets qu'on lui communique, trop impatient 
fbur en écouter . les > détails et en prévoir le* 
Sâxites^: faîsanritrembler ses magistrats dans l'in- 
atant: mAme .qu'il - pardonne à se^ plus cruels 
sanemis^ passant, avec la rapidité. de f-édair, 
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de la fureur à ia pitié v -dit idéco^ra^sementA 
Tinsolence , de TinjasticèJ aiL»rej>ensir ; mobièr 
sur-tout.^ etfrivx>le au. po»t%qu£/, dans les af- 
faires les plu« graves et'îqaselquefo». les ^plite 
désespérées / .jiae parole: d^te^av hasard , ^xxtut 
saillie, beoreose, 'le mmndt^ ab)etc^ IC' mpisdbt^ 
accident V pour vai qu'il soit /inopiné, s&uffit pc^iir 
le distraifje «denses' ct^ainceav ou[ ler^d^ourn^ 
de son;tnfeésèt^>.>.^ .4 \;> v,:^,» ^j •■:-.».»;<? 

C'iqst ainsi ;qu on vis jantDefûis pnes^ae 
toute une assemblée se lever vCtS'Conrlr aps^ 
Jùn petiil oiseau! qju*Ailcibiadc ^ jbune -encore, et 
•parlant pour. la premîetiei ùAs •ea* ipublic ,* aw>it 
par mégardCi laissé échapper idSe ison 5eiii.v . ; 
r C'eit aii^si que , vecsDle:n^me tèmtpsv l'ortib- 
teur C]4oQ« iiev^naJi^olcrt^ rAthéntQnsïtpii 
ne l'estîmoient gueres , se jouoit. impunément 
de 'la facteur .qu'il :avxxijt jaoquise; ila. éioient 
assemblés^,; etLrji<tendoient.ayeeJm(patienoe'<;'âl 
vint enfin pour les prieridcsremètgre Ict dillir 
bération;;ài. un. autre, jour s' peerceu^ne ÂevdM: 
donner â idîner , à: qujslqueiraétrai^rs ; da sof 
amis , il n'avôit pas. le Joisir deos'occuper idâs 
affaiires<»/dÀirécaLv.Le peuple*^ ikva^;.battiti(lefc 
«ainSi, et.J'Qrateur n'e&;«t8tiqiiei phts. de crédit. 
; Je. l'ai y u;? mai-même iân.jtDUT. très-inqwfft 
dé qnciqu^s/i h»tilués jque'^ Philippe :. venoit d\e^ 
9cercer >»'^ qui sembbÂént; innonccv lane^rupttB- 
re prochaine*' Dansoje teéips&ijise !ileRs»«>efparèif 
étoient Iciiplus agités ^^paruç-^Làr laii-tribimcu'a 
hommEe.:.nQ^|}etrt,'Ct3» taut.îcângrefait;;. G'étoil 
Qépa, ambastadeuri de.B|t£annv (fui .joignait 
aux dé agrémens d^.. la ..Bgvurel cdftte rgaiat^.^ 
€Qtt^o.|tfis«qtè ékspfit' qsoipiaisant'.tani aux 
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Athéniens/.Ax0tte:vue ils ûtént de si grands 
^lais de rire^ i)ue. Cléon ne pou voit obtenir 
an moment de> silence • >, Eh qtie ifetiei-vous 
jdonc t leur dic-U esân, si votrs voyez ma fem- 
me ? Elle' vicm à ^ peine à met genoox. Cepen* 
4lant>'toat petits ({aè nous Sommes ^ q-iand la 
division se met entré nons, h ville de Byzao* 
ce* ne peut pae nous contenir ,«• Cette plai<* | 
santerie eut tant de succès, que lès AtUniens 
sccordèreni sur^-ebamp les sieoars 'qa'il étoit j 
«Tenu deoyander. * I 

2 . . Enfin oa ie% -é vus faire lire es leur pré* 
sseUGe des lettres dé Philippe , qu'un ayoit is^ 
tercepvées ^ en lire indignés , et. néanmoins or- | 
é9nd6r q«' en tespectât celles que :1e prince | 
iécrriWic à'Sdn <époose, et qa'oii les leitvoyât | 
BfnsJ^ ouvrir* » | 

ja €omiiie..il est Jtrès*airf:de coniioUrc et 
id'enflammer les passions et ks go.. ts d'un p»* 
teil peuple:^ H est tràs-facite: aussi de gagner 
MOL coàiïançe V - et= il ne lest^ pas moins de la 
4>erdTe ; aiaisS': pendant qu'on en jouit » on peut J 
atour dire 4 font entrepreadt^ , le pousser aa 
imn OB.aui'm^i 4e/at une 4gaie ardeur de sa 
.^ri* Quand il iétoiv guidé par 4eS' hommes fe^* 
inès e% veiiueur, 9I t^'^acccordoir les magistra- 
•mr^s, iesambaisâdes. les jDommandeinens des 
«rmées' , ^i»apuiP taiens réunis aui vertus. De 
nos : {aura lil a 4ait dea choix dbnt il aaroit à 
pougir; niaia c'est la faute des. flatteurs qiri 
lexonduisisnti^ i}atteisr&' aussi dangereux que 
cssuac dès tyrasso, .er <{ui ne saveai de même 
toufir qu^ 'de* lear ^disgrâce. 
X-- Les^oac é{am; dam It dépendance du 
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ftufit , et le peuple se livrant 6an8 resQrve i 
des chefs qui Tégarent > si quelque chose peuf 
maintenir la démocratie, ce sont les )|ainei 
particulières , c'est la facilité qu on a de pour- 
suivre un orateur qui abuse de son crédit. On 
l'accuse d'avoir iraïasgressé des Ipix^ etcom;- 
itié cette accusation, peut être relative; à, «a per« 
sonne ou à la nature rde son décret ^ de là 
deux; sortes d'accusations aux-quelles il csi sans 
ces^e exposé, .; .. 

La première a pour objet de Iç flétrir auy 
yeuir de ses concitoyens. S'il a refu des pré- 
sent pour trahir sa patrie, si sa. yie se trou«- 
ve jsouillée de quelque tache d'infamie , et sur 
tout de ces crimes dont nous avons parlé plus 
haut, et dont il doit être exempt pour rem^- 
plir les fonctions de son ministère » alors il 
içst permis à tout particulier d'intwter contre 
lui une action publique. Cette action , q^i 
prend diiFérens noms suivant Ifi nature .du dé« 
lit, se porte devant le magistrat, qui copnoit 
;f n première instance di^ crime dont il est que- 
.stiou. Quand la faut» est légère < il le coq* 
damne à une foiUe amende; c^uaad elle est 
;grave^ il le.renvoiç; \ uu: tn))anai si]|>érieur; 
si ellç ^st avér^Q , l'accusé convaincu subit, 
^ntr'autres i>eines, celle d^ pe plus^iaonter à 
ja tri]}Une. x,, ^ _ \^ j ; 

, , l^s orateurs , qu'upe f^pndi^ite j^\i)ietc 
«inet à l'abri de cette premi^ire . ^fj^ce 4' accu* 
sation» n'en ont pas moina à redputes la sç« 
coade» qu'on appelle accusatign £Qur cause 
d'illégalité. r. V 

jparini . cet|e foule dje .4^crets 1 qu'^ voit 
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Cclôtt dé temps à autre avec la sanction da 
Sénat et' tin' peuple, i) s/en trouve qui sont 
tnamf^estement'eontraires ao bien de Tétat, et 
tfa'it: est important de ne* pas laisser subsister. 
Mai^ cdtumë ils sont 'émanés de la puissstnce 
iégièlàMvè , il' semble qu'auQUA pouvoir , aucun 
tribuftal^n^'st'en droitde lesannuiler: Le peu- 
ple même» né- doit pas l'entreprendre, parce 
que léi ^rà^éurs ^ qui ottt^déjà surpris sa re* 
ligion, la surprendroient encore* Quelle- res- 
toùrâèr 'àâra âdnc la république ? Une loi étran* 
ge au premier ^aspect/ m^is admirable ,"ef- tel- 
lement fe^etitléflle qu'on ti© sauroit la suppri* 
tnér^^ôu là négliger, sans dét'rnii^ la démocra- 
tie; Veut celle* qui' autorise le moindre des ci* 
toyens à* .^e pourvoir contré uh jugement- de la 
tiatroÀ- entière y lorsqu'il esfe en état de miintrer 
qùè ^ée 'décret est contraire" aux loix déjà éla* 
•bliey. ^* ' •^•' '' * "•'"' "'-' i'':*->: • '•-' '- 
-' ^ 'baSi^^eék *ircoistanGcs • 'e*est' le sôuvéraîa 
lnvwfWeV':te;^3^t les-* loix- qnî viennent pToié" 
ster ïàuteÀèiit contre Ivi jtfgètiïeôt national qui 
iès -'a;' Violées : c'est au nom* dés loix qu'en in- 
tente jl' accusation ; • c*fest devant' le tribunal; 
^principal dépositaire et vengeur deslokj q'/o^ 
le pôuVs^tfiV;'-èt^»le^jUgWi eif'blif^^anrie 'décret, 
"décfârèitt ^sèîlcnîent c^e^l'aô^drtté • du peupte 
s'est trouvée, malgré lui, en opposition' ^vec 
xell^;^ R)î*i?^da plut^Vais ^'iti^ifatiennetic ses 
vbrlornéés^îft'Hênnes et ^rmalnentes ^ contre^ sfes 
voli^nt^-actuelles et paSsiaf§®réi< • - - •' ' 
^ '^ Là réclamation- des-Ï6i«^'a^iint suspetiâii 
la force et l'activité, quç le peuple avoii don^ 
-néésTm'^Jécréél'ét le peuple ne -^pddVàÀ être 
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eittf en justice, on ne peut avoir d'action quo 
contre 1 orateur qui a proposé ce décret ; et 
c'est contre lui» en effet, que se dirige Tac- 
cusation poar cause d'illégalité. On tient pour 
principe , que s'étant mêlé de l'administration 
sans y être contraint , il s'est exposé à l'alter- 
native d'être honoré quand il réussit , 4* être 
puni quand il ne réussit pas. 

La cause s'agite d'abord devant le premier 
des Archontes , ou devant les six derniers • 
Après les informations préliminaires , elle est 
présentée au tribunal des liéliastes, composé 
pour l'ordinaire de $00 juges , et quelquefois 
de 1000 9 de 1500, de 2000 • Ce sont les ma* 
mes magistrats qui , suivant la nature du dé* 
Kt, décident du nombre qu'ils ont, en certai- 
nes occasions , porté jusqa^à 6ooo* 

On peut attaquer le décret , lorsqu'il n'est 
encore approuvé qae par le Sénat ^ on peut at- 
tendre que le peuple 1 ait confirmé . Qtielque 
parti que l'on choisisse , il faut intenter l'ac- 
tion dans l'année, pour que l'oratear soit pu- 
ni: aurdelà de ce terme, il ne répond plusd» 
son décret. 

Après que l'accusateur a produit les mo- 
yens de cassation V et l'accusé ceux de défen- 
se, on recueille les suffrages. Si k premier 
nen obtient pas la s** partie, il est obligé de 
payer s^o drachmes au trésor pi^lic ^ , et l'af- 
faire est finie. Si le second succombe , il peut 

Tom. IL 14 
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demander qu'on modère la peine ; mais ilnMvi^* 
le guères oa Tezil ou rinterdiction » oa de for« 
tes amendes. Ici , comme dans quelques autres 
espèces de causes , le tempfs des plaidoieries 
et du jugement , est divisé en trois parties ; 
Tune, pour celai qui attaque; l'autre^ pour 
celui qui se défend , la troisième , quand elle 
a lieu , pour statuer sur la peine. . 

Il n*est point d'orateur qui ne frémisse à 
Taspect de cette accusation, et point dé res* 
sorts qu'il ne fasse jouer pour en prévenir les 
8uites« l«es prières t les larmes, un extérieur 
négligé, la protection des officiers militaires , 
les détours de l'éloquence ; tout est mis en usa- 
ge par l'accusé ou par ses amis. 

Ces moyens ne réussissent que trop ; et 
nous avons vu l'orateur Aristophon se vanter 
d'avoir subi 75 accusations de ce genre, et 
d'en avoir toujours triomphé. Cependant, com- 
me chaque orateur fait passer plusieurs décrets 
pendant son administration ; comme il lui est 
essentiel de les multiplier pour maintenir son 
crédit; comme il est entouré d'ennemis que la 
jalousie rend treS'Çlairvbyans : comme il est fa- 
cile de trouver par des conséquences éloignées, 
ou des interprétations forcées une opposition 
entre ses avis > sa conduite et les loix nom- 
breuses qui sont en vigueur : il est presque 
impossible qu'il ne soit tôt ou tard la victi- 
me des accusations dont il est sans cesse , mè* 
nacé • 

J'ai dit que les loix d'Athènes sont nom- 
breuses. Outre celles de Dracon qui subsistent 
en partie, outre celles dç Solon qui servent 
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de base au droit civil, il s*en est glissé plu* 
sieurs autres , que les circostances ont fait 
naître » ou que le crédit des orateurs a fait 
adopter* 

Dana tout gouvernement, il devroit être 
difficile de supprimer une loi ancienne, et d^en 
établir une nouvelle ; et cette difficulté devroit 
être plus grande chez un peuple qui tout à la 
fois sujet et souverain y est toujours tenté d'a^ 
doucir ou de secouer le joug qu'il s*est impo* 
se lui-mâme. Solon avoit tellemcint lié les mains 
à la puissance législative ^. qu'elle ne pouvoit 
toucher aux fondemens de sa législation , qu'a-" 
vec des précautions extrêmes* 

Un particulier qui propose d'abroger une 
ancienne loi, doit en inéme temps lui en aub* 
stituer une autre . Il les présente toutes deux 
au sénat qui, après les avoir balancées avec 
soin , ou désapprouve le changement pro>eté » 
ou ordonne que ses officiers en rendront com- 
pte au peuple dans l'assemblée générale , de- 
stinée entre autres choses, à l'examen et au 
recensement des bix qui sont en vigueur. C'est 
celle qui se tient le i i«e jour du premier mois 
' de l'année*^ Si la loi paroît en fffet devoir être 
révoquée , les Prytancs renvoient l'affaire à 
l'assemblée qui se tient ordinairement 19 jours 
après ; et l'on nomme d^avance cinq orateurs 
qui doivent f prendre la défense de la loi 
qu'on veut proscrire. En attendant , on affiche 
tous les jours cette loij ainsi que celle qu'oti 
veut mettre à sa place ,. sur des statues expo- 
sées à tous les yeux. Chaque particulier com- 
pare a loisir les avantages et les inconvéniens 
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de l'uM et de Taatre : elles font Tentretieir des 
sociétés. Le vœu du public se forme par de* 
grés y et se manifeste ouvertement à l'assem- 
blée indiquée. 

Cependant elle ne peut rien décider • On 
nomme des commissaires , quelquefois au nom- 
bre de looi , auzqacU on donne le nom de 
législateurs » et qui tous doivent avoir siégé 
parmi les Héliates . Us forment un tribunal , 
devant lequel comparoissent , et celui qui atta- 
que la loi ancienne , et ceux e;ui la défendent» 
Les commissaires ont le pouvoir de Tabroger, , 
sans rccourjr de nouveau au peuple : ils exa- 
minent ensuite si la loi nouvelle est convena- 
ble aux circonstances y relative à tous les ci* 
toyens, conforme aux autres loix ; et après 
ces préliminaires, ils la confirment eux-mêmes, | 
ou la présentent au peuple qui lui imprime, i 
par ses suiFrages , le sceau de Taatorité. L'o- 
rateur qui a occasionne se changement , peut 
être poursuivi , non pour avoir fait supprimer 
une loi devenue inutile, mais pour en avoir 
introduit une qui peut être pernicieuse. 

Toutes les loix nouvelles doivent être pro- 
posées et discutées de la même manière. Ce- 
pendant , malgré le. formalités dont je viens de 
parler^, malgré l'obligation où sont certains ma- 
gistrats de faire tous ies ans une révision exa- 
cte des loix , il s'en est insensiblement glissé 
dans le code un si grand nombre de contradi- 
ctoires et d*obscures , qu'on s'est vu forcé, dans 
ces derniers temps, d'établir une commission 
.particulière puur en faire un choix. Mais son 
travail n'a rien produit jusqu'à présentt 
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C'est un grand bien que la nature de la 
démocratie kit rendu les délais et les exanvens 
nécessaires , lorsqu'il s*agit de la législation ; 
mais c'est un grand mal qu'elle les exige sou* 
vent dans des occasions qui demandent la plus 
grande célérité. Il ne faut , dans une monar-* 
chie, qu'un instant pour coiinoître et exécu* 
ter la volonté du souverain, il faut ici d'abord 
consulter le Sénat ; il faut convoquer l'assem- 
blée du peuple; il faut qu'il soit instruit , qu'il 
délibère, qu'il décide L'exécution entraîne en- 
core plus de lenteurs. Toutes ces causes retar- 
dent si fort le mouvement des affaires, que lé 
peuple est quelquefois obligé d'en renvoyer la 
décision au Sénat: mais il ne fut ce sacrifîce 
qu'à regret; car il craint de ranimer utie fa- 
ction qui l'a autrefois dépouillp de son auto- 
rité ; c'est celle des partisans de l'aristocratie. 
Ils sont abattus aujourd'hui ; mais ils n'en se- 
roient que plus ardens à détruire un pouvoir 
qui les écrase et les humilie . Le . peuple les 
hait, d'autant plus qu'il les confond avec les 
tyrans. / 

Nous avons considéré jusqu'ici le Sénat et 
le peuple , comme uniquement occupés du grand 
objet du gouvernement : on doit les regarder 
comme deux espèces de cours de justice , ou 
se portent les dénonciations de certains délits; 
et ce qui peut surprendre, c'est qu'à l'exception 
de quelques amendes légères que décerne le 
Sénat , les autres causes , après avoir subi le 
jugement , ou du Sénat , ou du peuple , ou de 
tous les deux , l'un après l'autre , sont ou doi- 
vent être renvoyées à un tribunal qui juge défini- 
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tivemefit. fai vu un citoyen qu'on accusoit de 
retenir les deniers public, condamné d'abord 
par le Sénat , ensuite par les suffrages du peu* 
pie balancés pendant toute une journée, enfin 
par deux tribunaux qui formoient ensemble le 
nombre de lopi juges* 

On a cru avec raison que la puissance 
exécutrice » distinguée de la législative » n en 
devoit pas être le vil instrument. Mais je ne 
dois pas dissimuler que dans ces temps de troa« 
ble et de corruption, une loi si sage a été 
plas d'une fois violée , et que des orateurs ont 
engagé le peuple qu'ils gouvernoient ^ à rete- 
nir certaines causes, pour priver du recours 
aux tribunaux ordinaires des acCasés qu ils 
irouloient perdre. 



Fm du Chapitre quatorzième. 
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CHAPlTRÊXV. 
t>t$ Magistrats (tJthènet^ 

JUini ce choc violent de passions et de âe^ 
voirs , qui se fait sentir par tout où il y a des 
hommes , et encore plus lorsque ces hommes 
sont libres et se croient indéjDcndans ^ il faut 
que l'autorité > toujours armée pour repousser 
la licence, veille sans cesse pOiir en éclaircit 
les démarches ; et comme elle ne peut pas tôu* 
jours agir par elle-même » il faut que plusieurs 
magistratures la rendent présente et redoutable 
en même temps dans tous les lieux. 

Le peuple s^assemble dans le quatre der^ 
niers jours de Tannée ^ pour nommer aux ma-* 
gistratures ; et quoique , par la loi d'Aristide « 
il puisse les conférer au moindre des Athéniens^ 
on le voit presque toujours n'accorder qu'aux 
citoyens les plus distingués celles qui peuvent 
influer sur le salut de l'état. Il déclare ses vo« 
lontés par la voie des suffrages ou par la voijs 
du sort. 

Les places qu il Confère alors sont en très- 
grand nombre. Ceux qui les obtiennent» dot« 
vent subir un examen devant le tribunal des 
Héliastes ; et comme si cette épreuve ne suffi- 
soit pas , on demande au peuple » à la premiè* 
re assemblée de chaque mois , ou Prytanie , 
s'il a des plaintes à porter contre ses magis* 
trats. Aux moindres accusations , les chefs de 
l'assemblée recueillent les suffrages; et s'ils 
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sont contraires au magistrat accusé, îl est dc" 
stitué et cratné devant un tribunal de justice 
qui prononce définitivement. 

La première et la plus importante des ma- 
•gistratures est icelle des Archontes; ce sont 
neuf des principaux citoyens /chargés non seu- 
lement d'exercer la police , mais encore de re- 
cevoir en première instance les dénonciations 
publiques et les plaintes des citoyens opprimés. 

Deux examens subis , Tun dans le Sénat, 
et Tautre dans le tribunal des Héliastes» doi- 
vent précéder ou suivre immédiatement leur 
nomination. On exige , entre autres conditions, 
qu'ils soient fils et petits-fils de citoyens, qu'ils 
aient toujours respecté les auteurs de leurs jours» 
et qu'ils aient porté les armes pour le service 
ide la patrie. Ils jurent ensuite de mainteiiir les 
loîx, et d'être inaccessibles aux présens; ils k 
jurent sur les originaux mêmes des loix , que 
•l'on conserve avec un respect religieux. Un 
-nouveau motif devroit rendre ce serment plus 
^inviolable. En sortant de place , ils ont Tes- 
•poir d'être, après «n autre examen, reçus au 
Sénat de J'.Aréopage ; c'est le plus haut degré 
de fortune pour un ame vertueuse. 

Leur personne, comme celle de tous les 

•magistrats, doit être sacrée. Quiconque les in- 

sulteroit par des violences ou des injures, 

• lorsqu'ils ont sur leur tête une couronne ac 

myrte, symbole de leur dignité, seroit exclu 

de la plupart des privilèges des citoyens , ou 

condamné à payer un amende ; mais il f^^^ 

aussi qu'ils méritent par leur conduite, le '*^' 

'pect qu'on accorde à leur place; 
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Les trois premiers Archontes' ont chacun 
eti particulier un tribunal, où ils siègent ao* 
compagnes de deux assesseurs qu'ils ont cfaoi* 
sis euz-n;(émes« Les six derniers , nommés Thés* 
tnotètes y ne forment qu'ime seule et même 
jarisdiction. A ces divers tribunaux sont corn* 
mises diverses causes- 

Les Archontes ont le droit. de tirer ay soit 
les juges des cours supérie^ures. Ils Ont des fon'- 
ctiotts' et des prérogatives qui leur sont com- 
munes; ils en ont d'autres qui ne regardent 
qu*Un Archonte en particulier. Par exemple, 
le premier , qui s'appelle' Eponime , pacce que 
son nom parott à la tète des actes et des décrets 
qui se font pendant Tannée de son exercice , doit 
'Spécialement étendre ses soins sur lés veuves 
et sur les pupilles ; le second ou le roi , écar- 
ter des mystères et des cérémonies religieuses 
ceux qui sont coupables d'un meiirtreiïe troi- 
sième ou le Polémarque, exercer une sorte de 
jurisdiction sur les étrangers établis à Athènes* 
Tous trois président séparément à des Ates et 
à des jeux solemnels. Lès six dernier fixent les 
jours oiV les cours supérieures doivent s'assem* 
hier , font leur ronde pendant la nuit pour 
maintenir dans la ville Tordre et la tranquilU* 
té, et président à Télectioii de plusieurs ma- 
gistratures subalternes. 

Après Sélection des Archontes, se fait cel- 
le des Stratèges ou généraux d'armées, des 
Hipparques ou généraux ^d6 la cavalerie» des 
officiers préposés à la perception et à la gar- 
de des* deniers publics, de ceux qui veillentv 
à Tapprovisionnement de la ville , de ceux qui 
doivent entretenir les chemins , et de quantité 
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d'autres qui ont de? fonctions moins impor« 
tances. 

Quelquefois les tribus , asiemblées en ver* 
tu d*un décret du peuple^ choisissent des in* 
specteurs et des trésoriers, pour réparer des 
ouvrages publics prêts de tomber en ruine* 

Les magistrats de presque tous ces dépar« 
temens sont au nombre de dix; et comme il 
est de la nature de ce gouvernement de ten- 
dre toujours à l'égalité, on en tire undechâ*» 
que tribu. 

Un des plus utiles établisseméns de ce 
genre, est une Chambre des Comptes que Ton 
renouvelle tous les ans dans l'assemblée géné- 
rale du peuple, et qui est composée de dix of- 
ficiers. Les Archontes , les membres du Sénat , 
les commandans des galères, les ambassadeurs, 
les aréopagites, les ministres même des autels* 
tous ceux en un mot qui ont eu quelque com* 
mission relative à Tadministration doivent sV 
présenter , les uns en sortant de place , lès 
autres en des temps marqués , ceux*ci pour 
rendre compte des sommes qu'ils ont reçues, 
ceux-là pour justifier leurs opérations , d'autres 
*:enfin pour montrer seulement qu il n'ont rien 
à redouter de la censure. ' 

Ceux qui refuseiit de comparoître ne peu- 
vent ni tester, ni s'expatrier, ni remplir une 
seconde magistrature, ni recevoir de la part 
du public la couronne qu'il décerne à ceux 
qui le servent avec zèle ; ils peuvent même 
être déférés au Sénat ou à d'autres tribunaux 
qui leur impriment des taches d'infamie enco* 
re plus redoutables» 
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. Dès qu'ils sont sortis de place, il est 
permis à tous les citoyens de les poursuivre* 
Si l'accusation' roule sur le péculat , la Cham- 
bre des Comptes en prend connoissance ; si 
elle a pour objet d'autres crimes, la cause est 
renvoyée aux tribunaux ordinaires* 



Fin du ChapHie quinpème* 
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CHAPITRE XYI. 
Des Tribunaux de Justice à Athènes. 



JLiC droit de jrotrfger Tinnocence ne s'acquiert 
point ici par la naissance ou par les richesses. 
C'est le privilège .de chaque citoyen. Comme 
ils peuvent tous assister i rassemblée de la 
nation, et décider des intérêts de l'état, ils 
peuvent tous donner leurs suffrages dans les 
cours de justice , et régler les intérêts des par- 
ticuliers. La qualité de juge n'est donc ni une 
charge , ni une magistrature ; c'est une com- 
mission passagère , respectable par son objet , 
mais avilie par les motifs qui déterminent la 
plupart des Athéniens à s'en acquitter. L'appât 
du gain les rend assidus aux tribunaux, ainsi 
qu'à l'assemblée générale. On leur donne à cha- 
cun ) oboles * pas séances ; et cette légère ré- 
tribution forme pour l'état une charge annuel- 
le d'environ 130 talens'**; carie nombre des ju- 

* 9 foli. 

^^ Sio^ooe livres. Voici le calcul du Scholiaste 
d'Aristophane (in vesp. v. 66i).Deax mois ëtoicnt 
oonsacrés aux fêtes. Lex tribunaux n'étoient dono 
ouverts que pendant 10 mois ou 3oo jours. Il en 
contoit chaque jour 18^000 oboles ^ o'est-à-dirc,3ooa 
drachmes ou un demitalent^ et par conséquent, 
z5 talens par mois , i5o talens par an. Samuel Pe- 
tit a attaqué ce calcul (paff. 3a5j. 
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ges est immense , et se monte à six mille en- 
viron. 

Un Athénien qui a plas de trente ans , 
qui a mené une vie sans reproche, qui ne doit 
rien au trésor public, a les qualités requises 
pour exercer les fonctions de la justice • Le 
sort décide tous les ans du tribunal où il doit 
se placer* 

C'est par cette voix que les tribunaux sont 
remplis. On en compte lo principaux: 4 pour 
les meurtres , 6 pour les autres causes tant cri- 
minelles que civiles. Parmi les premiers , Tun 
connoît du meurtre involontaire; le second > 
d'un meurtre commis dans les cas d'une juste 
défense, le troisi^e» du meurtre dont l'au- 
teur, auparavant banni de sa patrie pour ce 
délit, n'auroit pas encore purgé le décret qui 
l'en éloignoit; lé quatrième eniSn, du meurtre 
occasionné par la chute d'une pierre , d'un ar- 
bre et par d'autres accidens de mdme nature. 
On verra dans le chapitre suivant que. l'Aréo- 
page connoît de l'homicide prémédité. 

Tant de jurisdictions pour un même cri- 
me ne prouvent pas qu'il soit à présent plus 
commun ici qu'ailleurs, mais seulement qu'el- 
les furent instituées dans des. siècles où Ton 
ne connoissoit d'autre droit que celui de la 
force; et en eflfet elles sont toutes des temps 
héroïques. On ignore l'origine des autres tri- 
bunaux ; mais ils ont dû s'établir à mesure que 
les sociétés se perfectionnant, la ruse a pris 
la place de la violence. 

Ces dix cours souveraines, composées la 
plupart de ^00 juge3 , et quelques-unes d'un 
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plus grand nombre encore , n*ont aucune acti** 
yité par elles-mêmes , et sont misés en mou.- 
Tement par les neuf Archontes. Chacun de ces 
magistrats y porte les causes dont il a pris 
connoissance , et y pr6ide pendant qu'elles y 
sont agitées. 

Leurs assemblées ne pouvant concourir 
avec celles du peuple, puisque les unes et les 
autres sont composées à-peu-près des mémef 
personnes, c'est aux Archontes à fixer le temps 
des premières , c'est à eux aussi de tirer au 
sort les juges qui doivent remplir ces 4i^érens 
tribunaux. 

Le plus célèbre de tous est celui des Hé- 
liastes , où se portent toutes les grandes cau- 
ses qui intéressent l'état ou les particuliers. 
Nous avons dit plus haut qu'il est composé 
pour l'ordinaire de soQ juges ; et qu'en certai-^ 
nés occasions les magistrats ordonnent à d'au- 
tres tribunaux de^ se réunir à celui des Hélias- 
tes , de manière que le nombre des juges va 
quelquefois jusqu*à 6000. 

Us promettent , sous la foi du serment » 
de jugçr suivant les loix et suivant les décrets 
du Sénat et du peuple, de ne recevoir aucun 
présent , d'entendre également les deux parties, 
de s'opposer de toutes leurs forces à ceux qui 
feroient la moindre tentative contre la forme 
actuelle du gouYernement. Des imprécations 
terribles contre eux-mêmes et contre leurs fa- 
milles terminent ce serment 9 qui contient plu- 
sieurs autres articles moins essentiels. 

Si dans ce chapitre et dans les ^suivans» 
je vottlois suivre les détails de la jurisncoden- 
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ce Athénienne , je m'égarerois dans des rou- 
tes obscures et pénibles -, mais je dois parler 
d'un établissement qui m'a paru favorable aux 
plaideurs de bonne foi. Tous les ans 40 pffi:- 
ciers subalternes parcourent les bourgs de l'At- 
tique , y tiennent leurs assises , statuent sur 
certains actes de violence , terminent les pro- 
cès où il ne s'agit que d'une très-légère som- 
me , de dix drachmes tout au plus ^, et ren« 
voient aux arbitres les causes plus cot^sidé- 
râbles. 

Ces arbitres sont tous gens bien famés , 
et âgés d'environ 60 ans : à la fin de chaque 
année on les tire au sort , de chaque tribu « 
au nombre de 44. 

Les parties qui ne veulent point s^exposer 
à essayer les lenteurs de la justice ordinaire :, 
ni à déposer une somme d'argent avant le ju«« 
gement, ni à payer l'amende décernée contre 
l'accusateurs qui succombe , peuvent remettre 
leurs intérêts entre les mains d'un ou de plu- 
sieurs arbitres qu'elles nomment elles-*mémes , 
ou que l'Archonte tire au sort en leur présen- 
ce. Quand ils sont de leur choix , elles font 
serment de s'en rapporter à leur décision, et 
ne pou vent point en appeller]; si elles les ont 
reçues par la voix du sort , il leur reste celle 
de l'appel; ^t les arbitres ayant mis les dépo- 
sitions des témoins , et toutes les pièces du 
procès dans une boîte qu'ils ont soin de scel- 



♦ 9 livres. 
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1er , les font passer à rArchonte qui doit por* 
ter la cause à l'un des tribunaux supérieurs. 

'Si, à la sollicitation d'une seule partie, 
l'Archonte a renvoyé TafFaire à des arbitres ti- 
rés au sort, l'autre partie a le droit» ou de 
réclamer contre l'incompétence du tribunal , ou 
d'opposer d'autre» fins de non- recevoir. 

Les arbitres 4 obligés de condamner des 
parens ou des amis , pourroient être tentés de 
prononcer un jugement inique : on leur a mé- 
nagé des moyens de renvoyer l^fFaire à Tune 
des tours souveraines. Ils pourroient se laisser 
corrompre par des présens , ou céder à des 
préventions particulières : la partie lésée a le 
droit , à la fin de l'année , de les poursuivre 
devant un tribunal , et de les forcer à justifier 
de leur sentence . La crainte de cet examen 
pourroit les engager à ne pas remplir leurs 
fonctions : la loi attache une flétrissure à tout 
arbitre qui, tiré au sort, refuse son ministère. 

Quand j'ouis parler pour la première fois 
du serment, je ne le crus nécessaire qu'à des 
nations grossières à qui le mensonge couteroic 
moins que - le parjure . J'ai vu cependant des 
Athéniens l'exiger des magistrats , des séna- 
teurs , des juges , des orateurs , des témoins , 
de l'accusateur qui a tant d*intérèt à le violer, 
* de laccusé qu^on met dans la nécessité de man- 
quer à sa religion , ou de se manquer à lui- 
même. Mais j'ai vu aussi que cette cérémonie 
auguste n'étoit plus qu'une formalité , outra- 
geante pour les dieux, inutile à la société, et 
offensante pour ceux qu'on oblige à s'y sou- 
mettre. Un jour le philosophe Xcnocrate , ap« 
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ftlé en témoignage , fît sa déposition , et s'a- 
vança vers l'autel pour la confirmer. Les juges 
•n rougirent ; et s'opposant de concert à la 
prestation du serment, ils rendirent hommage 
à la probité d'un témoin si respectable. Quel- 
le idée avoiem ils donc des autres? 

Les habicans des îles et des villes soumi- 
ses à la république sont obligés de porter leurs 
affaires aux tribunaux d'Athènes , pour qu'el- 
les y soient jugées en dernier ressort . L'état 
profite des droits qu'ils payent en entrant dans 
le port , et de la dépense qu'ils font dans là 
ville. Un autre motif les prive de l'avantage 
de terminer leurs diftérens chez eux. S'ils avoient 
des jurisdictions souveraines, ils n'auroient à 
solliciter que la protection de leurs gouver- 
neurs, e:t pourroient, dans une infinité d'oc<- 
casioniS, opprimer les partisans de la démocra-^ 
tie, au-lieu qu'en les attirant . ici , on les for- 
ce de s'abaisser devant ce peuple qui les at- 
tend aux tribunaux , et qui n'est que trop por^ 
té à mesurer la justice qu'il leur rend , sur le 
degré d'aflfeçtton qu'ils ont pQuc soa autorité» 



Fin du Chapiite seixièmêM 



Tom. IL 1$ 
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CH APITRE XVU. 

De l'Aréopage. 

JLje sénat de l'Aréopage est le plus ancien et 
néanmoins le plus intègre des tfibuiaaux d^A- 
thènes. Il s'assemble quelquefois dans le por- 
tique royal-; pour l'ordinaire sur une colline 
peu élpignée de la citadelle , et dai>s une espè- 
ce de salle qui n est garantie des injures de 
l'air que par un toit rustique. 

Les places de sénateurs sont à vie ; le nom- 
bre en- est illimité. Les Archontes , après leur 
année d'exercice, y sont admis ; mais ils doi- 
vent montrer dans un examen solemnel , qu'ils 
ont rempli leurs fonctions avec autant de zè- 
le qu^ de fidélité. Si dans cet examen il s'en 
est trouvé d'assez habiles pu d'assez puissans 
pour échapper ou soustraire à la sévérité de 
leurs censeurs , ils ne peuvent , devenus Aréo- 
pa^ites , résister à Tautorité de l'exemple , et 
sont forcés de paroître vertueux, comme en 
certains corps de milice , on est forcé de mon- 
trer du courage. 

La réputation dont jouît ce tribunal de- 
puis tant de siècles, est fondée sur des titres 
qui U transmettront aux siècles suivans. L'in- 
nocence obligée d'y comparoître s'en approche 
sans crainte ; et les coupables convaincus et 
condamnés se retirent sans oser se plaindre. 

Il veille sur la conduite de ses membres, 
et les juge sans partialité , quelquefois même 
pour avoir étouffé un petit oiseau qui , saisi 
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de frayeur, s*iioxt réfujjié dans son sein. Ce-» 
toit Tavertir qu un cœar fermé à la pitié ne 
doit pas disposer de la vie des citoyens. Aus« 
si les décisions de cette cour sont elles regar« 
dées comme des règles » non seulement de sa- 
gesse , mais encore d'humanité- J'ai vu traîner 
en sa pré-ence une f^mrae accusée d'empoison- 
nement. Elle avoir voulu s'atiiacher an homme 
qu'elle adoroit , par un philtre dont il moi;rat. . 
On la renvoya parce qu'elle étoit plus malr 
heureuse que coupable. **. ^ 

Des compagnies, pour prix de leurs ser-»' 
vices , obtiennent du .peaple une couronne et. 
d'autres marques, d'honneur. Celle dont je pai- 
le , n'en demande point ,. et n'en doit pas sol- 
liciter. Rien ne la distingue- tant que de n'avoijc 
pas besoin des di*.ti actions. A la naissance de 
la comédie , il ftic permis à tou& les Athéniens 
de s'exercer dans ce genre de littérature : on 
n'excepta que les menbres de l'Aréopage. Et 
comment des hommes si graves dans leur main^ 
tien , et si sévères dans leuk"s mœars , p >urro- 
ient-ils s*occaper des ridicules de la société? 

On rapporte sa première origine au temps 
de Céctops ; mais il eu dut une plus brillzfnte 
à Solon, qui le chargea du maintien des mœar5% 
Il connut^ alors, de presque tous les crimes , 
tous le& vices , toMS les abus. L'homicide vo- 
lontaire, l'empoisonnement, le vol, les incen- 
dies, le libertinage « les. innovations , soitdan^ 



^ Voyez U note à la fin du ?olum«« 
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le système 'religieux, soit dans radmînistration 
j>ublique excitèrent tour-à-toor sa vigilance. Il 
pouvoit , en pénétrant dans Tintérîeur des mai- 
sons , condamner comme dangereux tout citoyen 
inutile > et comme criminelle toute dépense qui 
n'étoit pas proportionnée aux moyens. Comme il 
inettoit la plus grande fermeté à punir les cri* 
•mes , et la plus grande circonspection à réfor- 
mer les mœjrs; comme il n'employoit les châti- 
mens qu'après les avis et les menaces , il se fit 
aimer en exerçant le pouvoir le plus absolu. 

L'é.lucarion de la jeunesse devint le premier 
objet de ses soins. 11 mont roi t aux enfans des 
citoyens la carrière qu'ils dévoient parcourir , 
et leur donnoit des guides pour les y condui- 
re. On le vit souvent augmenter par ses libé- 
ralités l'émulation des troupes, et décerner des 
récompenses à des'particuliers qui rempUssoient 
dans 1 obscurité les devoirs de leur état. Pen« 
dant la guerre des Perses , il mit tant de zè- 
le et de constance à maintenir les loix, qu'il 
donna plus de ressort au governement. 

Cette institution, trop belle pour subsister 
long temps, ne dura qu'environ un siècle. Pé- 
riclès entreprit d'ailbiblir une autorité quicon* 
traignoit la sienne. Il eut le malheur de réus« 
sir , et dès ce moment il n'y eut plus de cen- 
seurs dans Tétat . ou plutôt tous les citoyens 
le devinrent eux mêmes. Les délations se mul- 
tiplièrent , et les mœurs reçurent une atteinte 
fatale* 

Il n'exerce à présent une jurîsdictîon prQ- 
preAent dite » qu'à l'égard des. blessures et des 
liomicides prémédiiés , des incendies » de V^mr 
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{)oi$onnement , et de quelques délits moin» 
graves; 

Quand il est. question d'un meurtre, lèse* 
cond des Archontes fait les informations y les 
porte à l'Aréopage, se mêle parmi les juges» 
et prononce avec eux les peines que prescris 
vent des loix gravées sur une colonne # 

Quand il s'agit d'un crime qui intéressé 
Tétat ou la religion, son pouvoir se borne à 
instruire le procès. Tantôt c'est de lui-même 
qu'il fait les informations; tantôt c'est lepea*- 
ple assemblé qui le charge de ce soin. La pro* 
cédare finie, il en fait son rapport au peuple 
sans rien conclure. L^accusé peut alors produi* 
re de nouveaux moyens dé défense , etle peu^ 
pie nomme des orateurs qui poursuivent l'aQ:- 
cusé devant une des cours supérieures. 

Les jugcmens de l'Aréopage sont précér 
dés par des cérémonies effrayantes. Les deux 
parties , placées au milieu des débris sanglans 
des victimes, font un serment» et le confir- 
ment par des imprécations terribles contre el:* 
les-mémes et contre leurs familles • Elles pren- 
nent à témoin les redoutables Euménides, qui 
d'an temple voisin où elles sont honorées « 
semblent entendre leurs votx» et se disposera 
punir les parjures. 

Après CCS préliminaires, on discute la 
cause. Ici la vérité a seule le droit de se pré- 
senter, aux juges, ils redoutent Téloquence au- 
tant que le mensonge. Les avocats doivent sé- 
vèrement bannir de leurs discours les exordes^ 
les péroraisons, les écarts, les) oi^nemens du 
style , le ton même do: sentiment V ce .ton qui 
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«nflamme $i fort Timagination des liommes, et 
qui a tant de pouvoir sur les âmes c >mpatis- 
gantes . La passion se peindroint vainement 
dans les yeux et. dans les gestes de Torateiir; 
r Aréopage tient presque toutes ses séances pen- 
dant la nuit. 

La question étant suffi^^amment éclaîrcie t 
les jages déposent en silence leurs suffrages 
dans deux urnes , dont l'une s'appelle Turne 
de la mort., l'autre celle de la miséricorde. En 
cas de partage, un officier subalterne ajoute > 
en faveur de J'accuse , Je suffrage de Minerve. 
On le nomme ainsi ^ parce que > suivant une 
ancienne tradition, cette déesse, assistant dans 
le nième trihanal, au jugement d'Oreste , don- 
tka son sufTipage pour départager les juges. 

Dans des occasions importantes , où le 
peuple animé parses orateurs, est sûr le point 
de prendre, un parti contraire au bien de l'état 
on voit* quelquefois les Aréopagites se présen- 
ter à rassemblée > et ramener Ls esprits , soit 
piEir leurs lunlières , soit par leurs prières . Le 
peuple,' qui i n'a. plus rien à craindre de leur 
autorité ,, mais l qui respecte encore leur sages- 
se, leur laisse. jquelquef»>is la liberté de revoir 
«es propre». «ugeraens. Les fait« que je vais rap- 
porter , se sont pa^^sés de mon temps. 

Un citoyen baiini d*Aihènes, osoit y re- 
paroître.. OnuJ'accusa devant le périple, qui 
crut devoir Tàbsoudre à la persuasi(»n d'.im ora- 
teur accrédité. L'Aréopage ayant pris connois* 
^ance de cette affaire, ordonna de saisir le 
coupable , le traduisit de nouveau devant le 
peuple, et le fit condamner. . 
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Il ëtoit question de nommer des députés 
à rassemblée des amphiccyons. Parmi ceaxqae 
le peuple avoit choisis , se trouvoit l'orateur 
Eschine» dont la conduite avoic laissé quelques 
nuages dans les esprits . L'Aréopage , sur qui 
les talens sans la probité tie font aucune im- 
pression , informa de- la conduite d'Eschine^ 
et prononça que l'orateur Hypéride lui parois- 
soit plus digne d'une si honorable commission. 
Le peuple nomma Hypéride. . • 

Il est beau que l'Aréopage, dépoiîillé de 
presque toutes ses fonctions , n'ait perdu ni sa 
réputation ni son intégrité , et que , dans sa 
disgrâce même , il force encore les hommages 
du public, j'en citerai un autre exemple qui 
s'est passé sous mes yeux. 

Il s'étoit rendu à l'assemblée générale , 
pour dire son \avis sur le projet d'un citoyen 
nommé Timarque , qui , bientôt après, fut pro- 
scrit pour la corruption de ses mœurs. Auto- 
lycus portoit la parole au nom de soà corps. 
Ce sénateurs ^ élevé dans la simplicité des temps 
anciens 9 ignoroit l'indigne abus que Ton fait 
aujourd'hui des termes les plus usités dans la 
conversation. Il lui échappa un mot qui , dé- 
tourné de son vrai sens, pouvoit faire allu- 
sion à la vie licencieuse de Timarque. Les as- 
sistans applaudirent avec transport , et Autoly- 
cus prit UQ maintien plus sévère. Après un mo- 
ment de silence, il voulut continuer; mais le 
peuple , donnant aux expressions les plus in- 
nocentes une interprétation maligne, ne cessa 
de l'interrompre par un bruit confus et des ri- 
res immodérés. Alors un citoyen distingué s'é- 
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tant levé, s*<cria: N'avci-vous pas de home, 
Athéniens» de vous livrer à de pareils excès, 
en présence des Aréopagites : Le peuple répon- 
dit > qa'il connoissoit les égards dûs à la ma- 
jesté de ce tribunal > mais qu'il étoit des circo- 
stances où Tpnne pouvoitpasse contenir dans 
les bornes du respect. Que de vertus n*a-t-il 
pas fallu pour établir et entretenir une si hau- 
te opinion dans les esprits ? et quel bien n'au- 
roit-elle pas produit, si on avoit su la mé« 
nager I 



^in du Chûpitre dix-saptUme. 
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CHAPITRE XVIII. 

Des Accusations i^i des Procédures parmi les 
Athéniens* 



JLies causes que Ton porte aux tribunaux de 
justice ont pour objet des délits qui intéres* 
sent le gouvernement ou les particuliers. S'a- 
git-il de ceux de la première espete? tout ci- 
toyen peut se porter pour accusateur : de ceux 
de Ja seconde? la personne lésée en a seule le 
droit. Dans les premières , on conclut souvent 
à la mort ; dans les autres , il n'est question . 
que dédommages et de satisfaction pécuniaires. 
Dans une démocratie , plus que dans tout 
autre gouvernement , le tort qu'on fait à l'état 
devient personnel à chaque citoyen; et la vio- 
lence exercée contre un particulier, est un cri- 
me contre l'état . On ne se contente pas ici 
d'attaquer publiquement ceux qui trahissent 
leur patrie , ou qui sont coupables d'impiété , 
de sacrilège et d'incendie: on peut poursuivre 
de la même manière le général qui n'a pas fait 
tout ce qu'il devoit ou pouvoit faire; le sol- 
dat qui fuit l'enrôlement ou qui abandonne 
l'armée ; l'ambassadeur , le magistrat , le juge, 
Torateur, qui ont prévariqué dans leur ministè- 
re; le particulier qui s'est glissé dans Tordre . 
des citoyens , sans en avoir les qualités , ou 
dans l'administration malgré les raisons qui dé- 
voient Ten exclure; celui qui corrompt ses jUf 
ges , qui pervertit la jeunesse , qui garde le cé- 
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libat , qui attente à la vie ou à Thonneur d*un 
citoyen; enfin toutes les actions qui tendent 
plas spécialement à détruii^e ]a nature dagou* 
vcrncment , ou la sûreté des citoyens .' 

Les contestations élevées à l'occasion d*un 
héritage, d'un dépôt violé, d'une dettr incer- 
taine, d'un dommage qu'on a reçu dans ses 
bien$9 tant d'autres qui ne coacernent pas di- 
rectement l'Etat , font la matière des procès en- 
tre les personnes intéressées. 

Les pf océdares varient en quelques points, 
tant pour la différence des tribunaux que poar 
celte des délits. Je ne m'attacherai qu'aux for- 
malités essentielles* 

, Les actions publiques se portent quelque- 
fois devant le Sénat ou devant le peuple, qui 
après un jugement , a soin de. les renvoyer à 
Tune des cours supérieures ; mais , pour l'ordi- 
naire, l'accusateur s'adressfe à l'un des princi- 
paux magistrats , qui lui fait subir un interro- 
gatoire, et lui demande s'il a. bien réfléchi sur 
sa démarche, s"*!! est prêt , s'il ne lui seroit 
pas avantageux d'avoir de nouvelles preuves, 
s'il a des témoins , s'il désire qu'on lui en 
fournisse. Il l'avertit en même temps qu'il doit 
s'engager par un serment à suivre l'accusation, 
et qu'à la violation du serment est attachée une 
sorte d'infamie. Ensuite il indique le tribunal, 
et fait comparoître i accusateur une seconde fow 
en sa présence : il lui. réitère lès mêmes que- 
stions ; et si ce dernier persiste , la dénoncia- 
tion reste affichée jusqu'à ce que les juges ap- 
pellent la cause. ' , 
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L'accusé fournit alors ses exceptions tu 
tées oi* d'un jugement antérieur , ott d'une lon- 
gue prescription, ou de l'incompétence du tri- 
bunal Il peut obtenir des délais, intenter une 
action contre son adversaire , et faire suspens 
*dre , pendant quelque temps, le jugement qu'U 
redoute. 

Après, ces préliminaires , dont on n'a pas 
toujours occasion de se prévaloir , les parties 
font sermeVit de dire la vérité , et oimmenceitt 
i disucuter elles-mêmes la cause- Ou ne leur ac- 
corde , pour l'éclaircir , qu'un temps limité et 
mesuré par des gouttes d'eau qui tombent d'un 
vase. La plupart ne récitent que ce que des 
bouches éloquentes leur ont dicté, en secret. 
Tous peuvent , après avoir cessé de parler , im- 
plorer k secours des orateurs qui ont mérité 
leur confiance; 6u de ceux^qui s'intéressent à 
leur sort. 

Pendant la plaidoîerie , les témoins appel- 
lés font tout haut leurs dépositions. Car, dans 
Tordre criminel ainsi que dans l'ordre civil, il 
est de règle que l'instruction soit publique. 
■L'accusateur peut demander qu'on applique à 
la question les esclaves de la partie adverse* 
Conçôit'On qu'on exerce une pareille barbarie 
contre des hommes dont il ne faudroit pas teif* 
ter la fidélité ^ s'ils sont attachés à leurs ma^ 
très , 'et dont le témoignage doit être suspect-, 
-s'ils ont à s'en plaiiidre ? Quelquefois l'une des 
parties présente d'elle-même ses esclaves à cel- 
te cruelle épreuves ; et elle croit en avoir te 
droit , parce qu'elle en a le pouvoir Quelque- 
Ibis elle se refuse à la demande qu'on lui ea 



Digitized by LjOOQIC 



èS6 VOYAGE 

<ait,^oit qu'elle craigne une déposition' trra« 
chée par la violence des tourtnens, soit que 
les cris de rhumanité se fassent entendre dans 
-son cœur; mais alors son refus donne lieu à 
dés sdupçons très-violens , tandis que le préju- 
gé le plus favorables pour les parties » ainsi 
que pour les témoins > c'est lorsqu'ils offrent 
pour garantir ce qu'ils avancent, de prêter 
:8erment sur la tête de leurs enfans ou des aa- 
teurs de leurs jours. 

Nous observerons , en passant , que la 
question ne peut être ordonnée contre un ci- 
toyen, que dans des cas extraordinaires. 

Sur le point de prononcer le jugement, le 
magistrat qui préside au tribunal distribue à 
chacun des juges une boule blanche pour ab- 
soudre , une boule noire , pour condamner. Un 
officier les avertit qu'il s'agit simplement de 
décider si l'accusé est coupable ou non ; et ils 
vont déposer leurs suffrages dans une boîtç . 
Si les boules noires dominent , le chef des ju- 
ges trace une longue ligne sur une tablette en- 
duite de cire et exposée à tous les yeux; si 
ce sont les blanches , une ligne plus courte ; 
s'il y a partagé , l'accusé est absous. 

Quand la peine est spécifiée par U loi, ce 
premier jugement suffit ; quand elle n'est énon- 
cée que dans la requête de Taccusateur , le 
coupable a la liberté de s'en adjuger une plus 
tiouce; et cette seconde contestatiun( est termi* 
•oiée par un nouveau jugement auquel on pro-« 
<ede tout de suite. 

Celui qui, ayant intenté une accusatioù, 
se la poursuit pasj ou. n*obtient pas la cio- 
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quième partie des suifrages , est communément 
condamné à une amende de looo drachmes *. 
Mais comme rien n'est si facile ni si dange* 
reuz que d'abuser de la religion^ la peine de 
tnort est , en certaines occasions » décernée con- 
tre un homme qui eu accuse un autre d'im- 
piété y sans pouvoir l'en convaincre. 

Les causes particulières suivent en plu- 
sieurs points la même marche que les causes 
publiques /et sont, pour la plupart, portées 
aux tribunaux des Archontes , qui tantôt pro- 
noncent une sentence dont on peut appeller , 
et tantôt se contentent de prendre des infor- 
mations qu' ils pressentent aux cours sipé- 
rieures. 

11 y a des causes qu'on peut poursuivre 
au civil, par une accusation particulière, et 
au criminel , par une aetion publique. Telle est 
celle de Tinsulte faite à la personne d'un ci- 
toyen. Les loix , qui ont voulu pourvoir à sa 
sûreté , autorisent tous les autres à dénoncer 
publiquement l'agresseur :* mais elles laissent à 
l'ofFensé le choix de la vengeance , qui peut 
se borner à une somme d'argent , s'il Qutame 
l'afliiire au civil; qui peut aller à h peine de 
mort , s'il la poursuit au criminel. Les orateurs 
abusent souvent de ces loix, en changeant 
par dv:s détours insidieui: , Içs affaires civiles 
en crimincrlles. 

^ 900 livres. Cette somme ctoit très-consi4^«i 
ynble^. quand I4 loi fi*t «itaiîiie. 
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Ce n*est pas le seul daager qu'aient à 
craindre les plaideurs. J'ai vu les juges , dis- 
traits pendant le lecture des pièces t perdre la 
question de vue, et donner burs suffrages aa 
b?sard; j'ai vu des hommes puissans par leur 
richesse , insulter publiquement de gens pau- 
vres , qui n'osoient demander réparation de 
ToiFense : je les ai vus éterniser en quelque fa- 
çon un procès, en obtenant des délais succes- 
sifs , et ne permettre aux tribujiauz de statuer 
sur leurs crimes , que lorsque l'indignation pu* 
blique étoit entièrement refroidie; je les ai vus 
se présenter à l'audience 2çvec un nombreux 
cortège de témoins achetés y et même de gens 
honnêtes , qui , par foiblesse , se traînoient 'à 
leur suite , et les accréditoient par leur pré- 
sence : je les ai vus , enfin , armer les tribu- 
naux supérieurs contre des juges subalternes, 
qui n'avoient pas voulu se prêter à- leurs in* 
justices. 

Malgré ces inconvéniens , on a tant de 
moyens pour écarter *un concurrent , ou se ven- 
ger d'un ennemi ; aux contestations particuliè- 
res se joignent tant d'occasions publiques, 
qu'on peut avancer hardiment qu'il se porte 
plus de causes aux tribunaux- d'Athènes , qu'à 
ceux de la Grèce entière. Cet abus est inévi- 
table dans un Etat qui , pour rétablir ses fi- 
nances épuissées . rfa souvent d'autre ressour- 
ce , que de faciliter les dénonciations publi- 
ques , et de profiter des çontiscations qui^en 
sont la suite : il est inévitable dans un État 
où les citoyens , obligés de se surveiHer mu- 
tuellement y ayant, sans: cesse des honneurs à 
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s'arracher, des emplois à se disputer, et des 
comptes à rendre , deviennent nécessairement 
36 rivaux , les espions et les censeurs les uns 
des autres. Un essaim de délateurs , toujours 
odieux , mais toujours redoutés , enflamme ces 
guerres intestines : ils sèment les soupçons et 
les défiances dans la ^ société , et recueillent 
avec audace les débris des fortunes qu'ils* ren- 
versent. Ils ont , à la vérité , contre eux la sé- 
vérité des loix et le mépris des gens vertueux; 
mais ils ont pour eux ce prétexte du bien pu- 
blic , qu'on fait si souvent servir à Tambition 
et à la haine : ils ont quelque chose de ^lus 
fort, leur insolence. 

Les Athéniens sont moins èiFrayés que les 
étrangers , des vices de la démocratie absolue. 
L'extrême liberté leur paroît un si grand bien , 
qu'ils lui sacriiient jusqu'à leur repos. D'ailleurs 
si les dénonciations publiques sont un sujet de 
terreur pour les uns , elles sont , pour la plu- 
part , un spectacle d'autant plus attrayant , 
qu'ils ont presque tous un goût décidé pour 
les ruses et les détours du barreau : ils s'y li- 
vrent avec cette chaleur qu'ils mettent à tout 
ce qu'ils font. Leur activité se nourrit des éter- 
nelles et subtiles discussions de leurs intérêts; 
et c'est peut-être à cette cause plus qu'à tou- 
te autre , que l'on doit attribuer cette supé- 
riorité de pénétration, et cette éloquence im* 
portune , qui distinguent ce peuple de tous les 
autres* 



Un du Chapitre dix-huitième^ 
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C H A P I T H E XIX. 
Des Délits €i des Peines. 

yjn a gravé quelques loix pénales sur des co- 
lonnes placées auprès des tribunaux. Si de pa- 
reils mohu mens pouVoientse multiplier aa point 
d'offrir Téchelle exacte de tous les délits , et 
celle des peines correspondantes , on verroit 
plus d'équité dans les jagemens et moins de 
crimes dans la société. Mais on n'a essayé nul- 
le part d'évaluer chaque faute en particalier; 
et par-tout on se plaint que la punition des 
coupables ne stiit pas une règle uniforme. La 
jurisprudence d'Athènes supplée , dans plu- 
sieurs cas , au silence des lois. Nous avons dit 
que, lorsqu'elles n'ont pas spécifié la peine, 
il faut un premier jugementpour déclarer l'ac- 
cusé atteint et convaincu du crime , et un se- 
cond pour statuer sur le châtiment qu'il méri- 
te. Dans l'intervalle du premier *au second, les 
juges demandent à l'accusé à quelle peine il se 
condamne. Il lui est permis de choisir la plus 
conforme à ses intérêts, quoique l'accusateur 
ait proposé la plus forte et la plus conforme 
à la haine : les orateurs les discutent Tune et 
l'autre; et les juges» faisant en quelque ma- 
nière la fonction d'arbitres, cherchent à rap- 
procher les parties^, et mettent entre le faute 
•et le châtiment, le plus de proportion quile^t 
possible. 

Tous les Athéniens peuvent subir les mft- 
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mes peines ; tous peuvent être privés de Is^ 
vie, de la liberté, de leur patrie, de leurs bien^ 
et de leurs privilèges. Parcourons rapideineiit 
ces divers articles. 

On punit de mort le sacrilège, la profa* 
nanon des mystères , les entreprises contrit 
TEtat, et surtout contre la démocratie; les 
déserteurs , ceux qui livrent à l'ennemi une 
place, une galère, un détachement de trou- 
pes; enfin tous les attentats qui attaquent di- 
rectement la religion , le gouvernement , ou 1a 
vie d'un particulier. ' 

On soumet à la même peine le vol corn- 
mis de jour, quand il 8*agit de plus de 50 
drachmes * ; le vol de nuit , quelque léger qu'il 
soit ; celui qui se commet dans les bains, dans 
ks gymnases, quand même la somme seroi( 
extrêmement modique. 

C'est avec la corde, le fer et le poison, 
qu'on âte , pour l'ordinaire la vie aux cq\i« 
pables;. quelquefois on les fait expirer sou$ le 
bâton ; d'autres fois on les jçtte dans la- mer , 
ou dans un gouffre hérissé de pointes tranchan-^ 
tes , pour hâter leur trépas ; car c'est une es* 
pèce d'impiété de laisser mourir de faim 1er 
criminels. 

Pn détient en prison le citoyen accusé d^ 
certains crimes jusqu'à ce qu'il soit jug^ ; CQ- 
lui qui est condamné à la m,ort , jusqu'à c^ 
qu'il soit eiçéçuté; celui qui doit, yusqu'à c^ 

Tom. JL 16 



* Plus de 46 livr^. 
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cjû*il ait payé. Certaines fautes sont expiées 
par plusieurs années oa par quelques jours de 
prison ; d'autres doivent l'être par une prison 
perpétuelle. En certains cas , ceux qu'on y traî« 
ne , peuvent s'en garantir en donnant des cau- 
tions ; en d'autres, ceux qu'on y renfermje » 
sont chargés de liens, qui leur ôtent Tusage 
de tous leurs mouvemens. 

L*exil est un supplice d'autant plus- ri- 
goureux pour un Athénien , qu'il ne retrouve 
nulle part les agrémens de sa patrie , et que 
les ressources de Tlsimitté ne peuvent adoucir 
son infortune. Un citoyen qui lai donneroit îm 
asyle , seroit sujet à la même peine. 

Cette proscription à lieu, dans deux cir- 
constances remarquables: i.^ Un homme absous 
d'un. meurtre involontaire, doit s'absenter pen- 
dant une année entière , et. ne revenir à Athè» 
nés, qu'après avoir donné des satisfactions aux 
parens du mort ; qu'après s'être purifié par des 
cérémonies saintes; 2."" celui qui , accusé de« 
vant rAré|page d'un meurtre prémédité, de- 
sespère de sa cause, après un premier plai- 
doyer, peut, avant que les juges ailh^nt au 
scrutin, se condamner à l'exil et se retirer 
tranquillement. On confisque ses biens; et sa 
personne est en sûreté , pourvu qu'il ne se 
montre ni sur les terres de la république , ni 
dans les solemnités de la Grèce : car , dans ce 
cas» il est permis à tout Athénien de le tra- 
duire en justice, ou de lui donner la mort. 
Cela est fondé sur ce qu'un meurtrier ne doit 
pas jouir du même air et des mêmes avanta- 
ges dont jouissoit celui à qui il a dté la vie. 
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Les confiscations tournent en grande par* 
tie au profit du trésor public : on y verse aus« 
si les amendes , après en avoir prélevé le di« 
zièflie pour le culte de Minerve, et lé ^in* 
quième pour celai de quelques autres divinités. 

La dégradation prive un homme de tous 
les droits , ou d'une partie des droits du ci<» 
toyen. C'est une peine très- conforme à l'ordre 
général des choses : car il est juste qu'un 
homme soit forcé de renoncer aux privilèges 
dont il abuse. C'est la peine qu'on peut le plus 
aisément proportionner au délit; car elle peut 
se graduer suivant la nature et le nombre de 
ces privilèges. Tantât elle ne permet pas au 
coupable de monter à la tribune , d'assister à 
rassemblée générale , de s'asseoir parmi les sé« 
nateurs ou parmi les juges $ tantôt elle lui in* 
terdit l'entrée des temples , et toute participa^ 
tion aux choses saintes ; quelquefois elle lui 
défend de paroitre dans la plaee publique, ou 
de voyager en certains pays ; d^autre fois , en 
le dépouillant de tout, et le faisant mourir ci- 
vilement , elle ne lui laisse que le poids d'une 
▼ie sans attrait , et d'une liberté sans exercice^ 
C'est une peine très-grave et très-salutaire dans 
nne démocratie, parce que les privilèges que 
la dégradation fait perdre , étant plus impor-^ 
tantes et plus considérés que par*tout ailknrs, 
rien n'est si humiliant que de se trouver au* 
dessous de ses égaux. Alors un particulier est 
comme un citoyen détrôné qu'on laisse dans 
la société pour y servir d'exemple. 

Cette interdiction n'entratne pas toujours 
Topprobre à sa suite. Un Athénien qui s'est 
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glissé iiatvs la cavalerie , sans avoir subi an 
examen , est puni parce qu'il a désobé'v aux 
loiz; mais il n'est pas déshonoré ^ parce quil 
n'a pas blessé les mœurs. Par. une conséquen- 
ce nécess^iire , cette espèce de flétrissure s'é- 
vanouit, lorsque la caase nen subsiste plus. 
Celui qui doit au trésor public , perd les droits 
du citoyen ; mais il y rentre , dès qu*il satis* 
fait à sa dette* P^t la même conséquence, on 
ne rougit pas « dans les grands dangers d*ap' 
peller aax secours de la patrie tous les.citoyens 
suspendus de leurs fonctions. Mais il faut au- 
paravant révoquer le décret qui les avoit con- 
damné-i; et cette révocation ne peut se faire 
que par un tribunal composé de six milles ju- 
ges y et sous les conditions imposées par le 
4>énat et par le peaple. 

L'irrégularité de la conduite et la dépra- 
vation des mœurs produisent une autre sorte 
de flétrissure que les loix ne pourroient pas 
jefFacer. Mais en réunissant leur force à celle 
de Topinion p.iblique , elles enlèvent au citoyen 
îqui a perdu Testime des autres, les ressourcci 
qu'il troavoit dans son état. Ainsi» .en élm- 
ignant des charges et des emplois celui qui * 
maUtaité les auteurs de ses jours^ celui qui ' 
lâchement abandonné sqn poste ou son bou- 
clier , elles le couvrent publiquemeiit d'une in- 
famie qui le force à sentir le remords* 



Fin du Chs^iiH Ax-meuvième* 
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CHAPITRE XX, 
Mcturs et vie civile des Athéniens. 



J\.vk ch^tnt'dtt coq, les habitans delà campât 
g:ne. entrent dans la ville avec leurs provision^i 
en chantant de vieilles chansons. Enmèmetemp* 
les boutiques s'ouvrent avec bruit, et tous h^t; 
Athéniens sont en mouvement. Les uns repren- 
nent les* travaux de leur profession ; d'aiitreHj 
en grand nombre, se répandent dans les diflfé'' 
rens tribunaux poar y remplir les fonctions d; 
juges. , . ^ ^^ , 

Parmi le petiple, aind qu'à Tarmée , oj| 
fait deaz repas ^par jour : mais >les gens d*\i«| 
certain ordre! se xontentem .d'on seul, qu^ilf 
I^acent les uns à midi , )a plupart avant le cou^ 
cherdn soleil* L'après-midî ils prennent qiietr 
ques momens de sommeil , ou bien ils joueri): 
aux osselfets 9$ aux déS'^t' ài d'autres jeux de 
commerce. . . ' \ 

' Pour le premier de xes jeux, on se serf 
de quatre osselets^ présentant sur chacune d» 
\è^vs facet un 'de ces quatre nombre»; i 9 M 
4, 6, De leurs différentes combinaisons résul- 
tent }5 coups, auxquels on a donne les noms 
de^ dieux. vdeb'ppïncès,* desMhét'osv' *c. Les 
\îns font' përdifè,'^ tes ài^tres gajjner. Lè'plus fa- 
îyorable.dejçds est 'cçTi|i qu'ôn'àppeWe deVé- 
nus; c'eit. Jpf^jciuiè.î^s. qu?Lt;rp . oçséjefi^' préseu^ 
tem les quatre jxombtjes; (lifférçns| ; ^;, ( , 

Dans le jeu des dés., on distingue avi^s| 
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des coups heureux et des coups malheureux ; 
mais souvent , sans s'arrêter ^ cette distinction, 
il ne s'agit que d'amener , un plus haut point 
que son adversaire. La rafle de six est le coup 
le plus fortuné. On n'emploie que trois dés à 
ce jeu. On les secoue dans un cornet ; et , pour 
éviter toute fraude, on les verse dans un cy- 
lindre creux d'où ils s'échappent » et rouknt 
sur le damier/. Quelquefois, au-liea 4s trois 
dés , on se sert de. trois osselets. 

Tout dépend du hasard dans les jeux pré- 
çédens , et de T intelligence da joueur dans le 
suivant. Sur une table où Ton a tracé des li- 
gnes ou des cases, on range de chaque côté 
des dames ou des pions de couleurs diiFérentes. 
L'habileté consiste à lès soutenir l'un par Tatt- 
tre , à eidever ceux de son adversaire t, lorsqu'ils 
s'écartent avec imprudence ; à l'enfermer au 
point qu'il ne puisse plus avancer. On lai per- 
met de revenir sur ses pas , quand il a fait une 
fausse marche **• 

Quelquefois on réunit ce dernier jettic^ 
lui des dés. Le joueur règle la marche des 
pions ou des dames sur les points qu'il ame* 
ne* Il doit prévoir les coups qui lui sont avan- 
tageux ou funestes; et c'est à lai de profiter 

* Voyes là note à la fin dn vdiume. ' 

♦♦ On présume que ce j^u avait du rapport 

avec le jeu des dames» ou celui des échecs; et ja 

. suivant ^ avec celui du trictrac'. On p^^^t voit 

Meur». de Lud:Graec. in ntrl- Bùleog. de lad. 

veter. Hyde bist- Merd. Salmas» in Vopisc. pag. 

45,. •■■ ^ 
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des faveurs da sort , ou d'en corriger les ca- 
prices. Ce Jeu , ainsi que le précédent , eid* 
.gent beaucoup de combinaisons ; on doit les 
apprendre dès Tenfance; et quelques-uns s'y 
rendent si habiles , que personne n'ose lutter 
contre eux ^ et qu'on les cite pour exemple. 

Dans les intervalles de la journée , sur-tout 
le matin avant, midi , et le soir avant souper , 
on va sur les. bord» de l'Ilissus et tout autour 
de la ville, jouir de l'extrême pureté de Tair 
-et des aspects çharmans qui s'offrent de tous 
côtés ; m^is , pour l'ordinaire , on se rend à 
la place • publique , qui est l'endroit le plus fné- 
quenté de la ville. Comme c'est là que se tient ^ 
souvent l'assemblée générale , et que se trou- ' 
vent le palais de Sénat et le tribunal du pre- 
mier des Archontes , presque tous y sont en- 
traînés par leurs aiFaires ou par celles de la 
république. Plusieurs y viennent aussi ^ parce 
qu'ils ont besoin de se distraire; et d'autres par* 
ce qu'ils.ont besoin de s'occuper. A certaines hea- 
f es , la place délivrée des embarras du marché, 
oflre un chs^mp libre à ceux qui veulent jouir 
du spectacle de la foule » ou se donner eux- 
jnêmes en spiectacle. 

Autour de la place sont des boutiques de 
parfumeurs *, d'orfèvres , de barbiers , &c. 
ouvertes à tout le monde , où Ton discute avec 
bruit des intérêts de l'État , les anecdotes des 
familles , les vices et les ridicules des particu- 



♦ Au-lieu de dire aller chez Us parfumeurs , 
on disoit alkr au parfum ^coinrne neus disons aU 
Ur au cafh (Poil, lib- 10, cap a^ 5* '9* S^boL^ 
Aristopb. m equit. v. s 379. Spanb* et Guêter. iiiid*) 
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tiers. Du sein de ces as^embléet ^ qu'un mm^ 
vement confus sépare et renouvelle sans ces- 
se n partent mille traits ingénieux ou sanglans» 
contre . ceux qui paroissent à la promenade avec 
un extérieur négligé > ou qui ne craignent pas 
d'y étaler un faste révoltant; car ce peuple, 
tailleur à l'excès, emploie une espèce de plai- 
santerie d'autant çlus redoutable , qu'elle cache 
avec soin sa malignité. On trouve quelquefois 
unç compagnie choisie , et des conversations 
instructives, aux différens portiques distribués 
.dans la ville. Ces sortes de rendez- vous ont 
d(i se multiplier parmi les Athéniens. LeuT goût 
insatiable pour les nojavelles , suite de l'activi- 
té de leur esprit et de roisiveié de leur vie , 
les forces à se rapprocher les uns des autres- 

Ce goût si vif» qui leur a fait donner le 
nom de bayeurs ou badauds , se ranime avec 
fureur pendant la guerre. C'est alors qu'en pa-^ 
blic> en particulier , leurs conversations roa' 
lent sur des expéditions militaires ; qu'ils iie 
«'abordent point sans se démander avec em- 
pressement s'il y a quelque chose de nouvcaiJ; 
qu'on voit de tous côtés des essaims de nou- 
vellistes, tracer sur le terrein ou sur le mur 
la carte du pays ou se trouve l'armée , annon- 
cer des succès à haute voix , des revers en 
.secret > recueillir et grossir des bruits qui plon- 
gent la ville dans la jo^e la plus immodérée , 
ou dans le plus, affreux désespoir. 

Des objets plus doux occupent les Athé- 
niens pendant la paix. Comme la plupart* font 
valoir leurs terres , ils partent le matin à che- 
val i et après avoir dirigé les travaux de leurs 
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esclaves , -ils 'revicnoent le soir à la ville, 
-.Leurs nfomens sont quelquefois remplis 
.par la chasse, et par tes exercices du gynina- 
ne» Outre les bains publics , où le peuple abor- 
de en foule , et qui sejrvent d'asyle aux pau- 
vres contre les rigueurs de l'hiver , les parti- 
culiers, en ont dans leurs maisons. L'usage leur 
en est devenu si nécessaire ^ qu'ils l'ont intro- 
duit. )Qsques sur leurs vaisseaux. Ils se mettent 
au bain souvent après la promenade , presque 
-toujours; avant le repasi Ils en Isorient .ptftfd- 
mési d'essBnices ; et ces ojdeanrs' se mêlent ^v^ 
celles dont ils ont soin de (pénétrer ' leurs ha- 
bits , qiit pi'tnnent divers noms ,- suivant ta dif- 
férence* de leur forme et^d/ii leurs couleurs; t 
vLa plupart se contentent «dé mettre par- 
dessus aime; tunit^iue qui- descend jusqu'à nri-jam- 
be, im manteàii qui les couvre presque en' en*- 
ticr. 11 nc^ convient qu*au:x gens de la campa- 
' gne.., ou: sans .^ucation , de relever au-dessus 
des ^UOQX les diverses pièces de l'habille- 
ment; . . ; . . > 

Keaaeoup d'entre eux vont pieds hus>; 

•d'autres ',. soit danS' la ville., --soit en voyage, 

quelquefois même dans les r processions , coUI- 

vrem leur lète d'un'^fand chapeau à bords dé- 

troussésb » > ■ ♦ ' ; 

Dans' la! manière de disposer les parties du 
vêtement^ les hommes doivent se proposer la 
décence, Jes femmes y- joindre l'élégance et le 
^ goût. Llles portent i."" une tunique blanche», 
;qui' Rattache a/vec des doutons sut les épaules, 
qu'on serre au-dessous du sein avec une lar^e 
xetntuœ $^ti qui descend À plis. ondoyaM j««^ 
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qu'aux talons ; %.• une robe plat courte , wh 
sujétie sur les reins par un large ruban, ter* 
minée dans sa partie inférieure, ainsi que h 
tunique , par des bandes ou raies de différen- 
tes couleurs, garnie quelquefois de manches 
qui ne couvreut qu'une partie des bras ; )/ un 
manteau qui tantôt est ramassé en forme d*é* 
charpe , et tantôt se déployant sur le corps , 
semble, par ses heureux contours^, n'être fait 
que pour le dessiner. On le remplace très-^sou» 
vent p^r un léger mantelet. Quand elles sor« 
tent , elles mettent un voile sur leur tête. 

Le lin, le coton, et sur tout la laine, sont 
les matières le plus souvent employées pour 
rhabillemcnt des Athéniens. La tunique étoit 
autrefois de lin ; elle est maintenant de coton« 
Le peuple est vêtu d'un drap qui n'a reçu au* 
cune teinture , et qu on peut reblanchir . Les 
gens riches préfèreat des draps de couleur. Ilf 
estiment ceux que l'on teint en écarlate , par 
le moyen dé petits grains rougeàtres qu'on re> 
cueille sur un arbrisseau ; mais ils font encore 
plus de cas de^ teintures en pourpre , sur-tout 
de celles qui présentent un rouge très foncées 
•tirant sur le violet 

On fait pour l'été des vétemcns très*lé* 
gers . En hiver , quelques uns se servent de 
grandes robes qu'on fait venir de Siirdes , et 
dont le drap , fabriqué à Ecbatane en Médie i 
t%t hérissé de gros flocons de laine, propres 
à garantir du froid. 

On voit des étoiles que rehausse Téclat 
de l'or-; d'autres, où, se retracent les plus bel- 
les .fleurs avec leurs couleurs naturelles; mais 
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elles ne sont destinées qu*aur vétemens dont 
on couvre les statues des dieux , ou dont les 
acteurs se parent sur le théâtre . Pour les in- 
terdire aux femmes honnêtes» les loix ordon* 
oent aux femmes de mauvaise vie de s'en servir. 
Les Aténiennes peignent leurs sourcils en 
tioir 9 et appliquent sur leur visage une cou- 
leur de blanc de ceruse avec de fortes teintes 
de rouge. Elles répandent sur leurs cheveux , 
couronnés .de fleurs ^ une poudre de couleur 
jaune , et suivant que leur taille l'exige , elles 
portent des chaussures plus ou moins hautes* • 
. Renfermées dans leur appartement ,' elles 
sont privées du plaisir de partager et d'aug- 
vinenter Tagrément des sociétés que leurs époux 
rassemblent. La loi . ne leur permet de sortir 
pendant le jour, que dans certaines circostan* 
ces ; et pendant là nuit , qu'en voiture et avec 
un flambeau, qui les éclaire. Mais cette loi dé* 
fectueuse, en ce qu'elle ne peut être commu* 
ne à tous les états » laisse les femmes du der- 
nier rang, dans une entière liberté , et n*est de* 
venue pour les autres qu'une simple règle de 
bienséance «règle que des affaires pressantes 
ou de légers prétextes font violer tous les 
|oucs. Elles ont (d'ailleurs bien des motifs lé* 
giômes pour sortir de leurs retraites* Des . fêtes 
particulières , interdites aux hommes , les ras- 
semblent souvent entre elles. Dans les lltes pu- 
bliqi^s , elles assistent aux spectacles , ainsi 
qu'aux cérémonies du temple. Mais, en gêné* 
rai , elles ne doivent parottre qu'accompagnées 
d'eunuques ou de femmes esclaves qui leur ap- 
partiennent , et qu'elles louent même pour «voir 
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>an cortège plas nombreux. Si leur ezti^rieur 
,ti'e$t pas décent , des magistrats chargés de 
.veiller sur elles, les soumettent à une forte 
amende^ et fotitc inscrire leur sentence siir une 
tahlette qu'ils suspendent à l'un des platanes 
:4e la promenade pobliqtie. 

Des témoignages d'un autre genre les dé- 

.dommagimt quelquefois de la contrainte où el- 

.Ifts. .vivent. Je recontrai, un jour la- j^une Leu- 

•cÂppe 4 ddnt les attraits naissans et jusqu'alors 

^ignorés briUoient à travers ui^ voile que le 

vent sôuievoit par intervalles. Elle xevenoit du 

temple de Cerès*» avec sa mère et quelques 

.esclaves.. La jeunesse d'Athènes > qui ^uivoit 

ses p9«s ne l'apperfut qu'an instant ; et le len- 

:demain je liss sur h porte de sa .maison , au 

coin des* ru«s, sur récorce des arbres, dans 

les ondeoits les. plu» exposés , ces mots tracés 

pisc des. mains différentes: ,, Leucippe est bel* 

le.: rien s'est si beau que Leucippe n* 

Les. Athéniens étoiènt autrefois si jaloux, 
-qu'ils ne permettoient pas. à leurs femmes de 
se montrer à la fenêtre. On a reconnu depuis, 
que cettf eactrcme sévérité ne scrvoit qui hâ- 
ter le mal <^u'on cherchoit i prévenir- Cepen- 
dant elles ne doivent pas recevoir des hommes 
jchfiz ellies'. en l'absence de leurs époux; et si 
HiDi nnirit aurprenoit son rival au moment que 
•celas-cf le déshonoré» ilseroit en droit de lui 
•éter U-Vic , ou de l'obliger par des tourmens 
è. k: rachetas; maïs il ne peut en exiger qu'une 
. amoidm.décernée . par les juges ^ si la femm^ 
tr'a cédé: qu'à la force. Ou a pensé , avec rai- 
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f on , que dans ces occasions la Tiolence est 
moins dangereuse que la Réduction. 

Le premier éclat d'une infidélité de cette 
espèce n'est pas Tanique punition réservée à 
une femme coupable et convaindue : on là ré^ 
pudie sur-le-çhamp i les lois Texclueni pour tou- 
jours des cérémonies religieuse ; et si elle se 
montroit avec une parure recherchée , tout le 
monde seroit en droit de lai arracher «es or> 
nemens, de déchirer ses habits, et de ia cou<> 
vrir d'opprobres. . -^^ 

Un mari obligé de répudier sa femme , 
doit auparavant s'adresser au tribunal auquel 
préside un des principaux miAgistrats. Le même 
tribunal reçoit les plaintes des femmes qui veu^ 
lent se séparer de leuts maris. C'est là qu'après 
de longs combats entre la jalousie et l'amour; 
comparut autrefois l'épouse d'Alcibiade , la ver^ 
tueuse et trop sensible Hipparètc. Tandis que 
d'une main tremblante elle présentoit le placet 
qui contenoit ses griefs, Alcibiade survint tout- 
à-coup. Il la prit sôus le bras saiis qu'elle fit 
la moindre résistance ; et traversant avec élit 
Ja place publique , aux applaudissemens de tout 
Je peuple» il la ramena tranquillement dans sa 
maison. Les écarts de cet Athénien étoient U 
publics , qu*Hipparète ne faiboit aucun nort à 
la réputation de son mari, nia la tienne. Mais; 
en général , les femmes d'utv certain état nijh 
sent pas demander le divorce ; et :soit foibks»- 
se ou fierté , la plupart aimeroiçnt mieux es- 
suyer en secret de mauvais traitemens , qu«de 
s'en délivrer par un éclat qui pablieroijt leur 
honte ou /celle de leurs époux* H est Jinutile 
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d'avertir que le divorce laisse la liberté de con- 
tracter un nouvel engagement. 

La sévérité des luix ne saurok éteindre 
dans les coeurs le désir de plaire ; et les pré- 
cautions de la jalousie ne servent qu'à V^n« 
flammer. Les Athéniennes, éloignées des affai- 
res publiques par la constitution du gouver- 
nement , et portées à la volupté par Tinfluen- 
ce du climat, n'ont souvent d'autre ambition 
que celle d'être aimées, d'autre soin que celui 
de leur parure , et d'autre vertu que la crain- 
te da déshonneur. Attentives , pour la plupart» 
i se couvrir de l'ombre du mistèrc , peu d'en- 
tre elles se sont rendues fameuses par leurs 
galanteries* 

Cette célébrité est réservée aux courtisan- 
nes. Les loix les protègent, pour corriger peut- 
être des vices plus odieux ; et les mœurs ne 
sont pas assex alarmées des outrages qu'elles 
eu reçoivent : l'abus va au point de blesser ou- 
vertement la bienséance et la raison. Une épou- 
se n'est destinée qu'à veiller sur Tîntérieur de 
la maison, et 'qu'à perpétuer le nom d'une f»* 
mille en donnant des enfans à la république • 
Ljes jeunes gens qui encrent dans le monde, 
des hommes d'un certain âge, des magistrats i 
des philosophes, presque tous ceux qui jouis- 
sent d'un revenu honnête , réservent leur com- 
plaisance et leurs attentions pour des maîtres- 
ses qu'ils entretiennent, chez qui ils passent 
-une partie de la journée, et dont quelquefois 
ils ont des enfans qu'ils adoptent , qu'ils con- 
fondent avec leurs enfans légitimes. 
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y 

Quelqjes-anes élevées dans 1 art de séchii«» 
Te , par des femmes qui joignent l'exemple bmx 
leçons , s'empressent à l'envie de surpasser 
leurs modèles. Les agrémens de la figure et de 
la jeunesse, les grâces touchantes répandues 
sur toute leur personne . l'élégance de la pa- 
rure , la réunion de la musique , de la danse' 
et de tous les tarens agréables, un' esprit cal* 
tivé, des saillies heureuses, Tartilice du lan- 
gage et du sentiment, eller mettent tout en 
usage pour retenir leurs adorateurs Ces moyens 
ont quelquefois tant de pouvoir, qu'ils dissi- 
pent auprès d'elles leur fortune et leur hon* 
neiir, jusqu^à ce qu'ils en. soient abandonnés» 
pour traincr le reste de leur vie dans l'oppro* 
bre et dans les' regrets. 

Malgré l'empire qu'exercent les coarti- 
sanhes, elles ne peuvent paroître dans les rues 
avec des bijoux précieux, et les gens en pla- 
ce n*osent st montrer en public avec elles. 

Outre cet écueil , les je^n^s gens ont en- 
core à regretter le temps qu'ils passent dans 
ces maisons fatales où l'on dorne a jouer, où 
se livrent des combats de coqs qui souvent 
occasionnent de gro« paris . I;nlin ils ont à 
craindre les suites^ même de leur éducation dont 
ils méconnoissent Tesprit. A peine sortcntMis 
du gymnase , qu'animés du désir de se distin- 
guer dans les courses de chars et de chevaux 
qui se font à Athènes et dans les autres villes 
de la Grèce, ils s'abandonnent sans réserve à 
ces exercices. Us ont de riches équipages ; ils. 
entretiennent un grand nombre de chiens et de 
chevaux ; et ces dépenses jointes au faste dt 
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leurs habits ^ détruisent bientôt entre leurs «lains 
l'héritage de leurs, pères. 

On va communément à pied, soit dans la. 
ville soit aux environs* Les gens riches tantôt 
se servent de chars et de litières , dont les au- 
tres citoyens ne cessent de blâmer et d'envier 
l'usage ^ tantôt se font suivre par un domesti-> 
que qui porte un pliant , afin qu'ils paissent 
s'asseoir dans la place publique , et toutes les 
fois qu'ils sont fatigués de la promenade. Les 
hommes paroissent presque toujours avec une 
canne à la main ; les femmes très-souvent aveo^ 
un parasol. JLa nuit on se fait éclairer par un 
esclave, qui tient un flambeau orné de difTé* 
rentes couleurs. 

Dans les premiers jours de mon arrivée , 
je parçourois les écriteaux placés au-dessus des 
portes des maisons. On lit' sur les uns • MAI- 
SON A VENDRE , MAISON A LOUER ; sur 
d'autres: C'EST LA MAISON D'UN TEL-, QUE 
RIEN DE MAUVAISN'ENTRE DEDANS! U m'en 
coùtoit pour satisfaire cette petite curiosité. 
Dans les principales rues, on est continuelle- 
ment heurté , pressé, foulé par quantité de 
gens à cheval, de. charretiers, de porteurs 
d'eau , de crieurs d'édits , de mendiaus d'ou- 
vriers et d'autres gens du peuple. Un jour que 
j'étois avec Diogèue.à regarder de petits chiens 
que Ton avoit dressés à faire des tour;» , un 
de ces ouvriers , chargé d'une grosse poutre , 
l'en frappa rudement , et lui cria : Prenez gar- 
de Dio^ène lui répandit sur le-rchamp ; », Est- 
ce que tu vepx me frapper une seconde fois ,. ? 

Si la puii un n^est.accompagaé do quel- 
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qaès ((îcfniesfîques , on risqué d*être dépouillé 
parles filous , malgré la vigilance des magî- 
straïs obligés dé faire^leiir ronde toutes les 
nuit^, ta ville entrelient; une. garde dé Scy- 
thes 'pour prêter main-forte à ces magistrats » 
exécuter les jugemeas des tribunaux, entrete» 
hir 'le'tJon brdré dans fes assemblées générales 
et dans Tes •céré.nonies publiques. Ils pronon- 
cent le grec d'une* manière ' si barbare, qu'on 
les joue quelquefois sut Te théâtre j et ils ai- 
ment 4e vin 'ail point que pour dire ^ Boire à 
Texcès , on dit i boire comme un Scythe. 

Le peup^Ie est naturellement frugal. Les 
saTarsons et les légumes font sa principale 
noûrrUùre. Tous ceux qitî tfbnt pas de quoi 
vivre , soit qu'ils aient été «Wessës à la guet- 
te , soit que leurs maux les rendent incapa- 
bles de travailler, repoîvettt tous les jours dti 
trésor ptiblic une ou deux oboles que feur ac- 
corde Tasîiemblée de* la riatïbh. De temps en 
temps on examine dans 4e' Sénat le rdie de 
ceujÉ-qiù reçoivent ce bîeiffàft ; et l'on en èx^ 
dut céui qui n'ont pas lé mtbie titre pour'le 
recevoir- Les /pauvres bbtiéhhent encore d^au- 
tres $ou^lag«mens à leut i^iisètte. A chaque nou- 
velle lutie , les riches exposent dans les carre- 
fours, en l'honneur de la^déesse Hécate, des 
repas qu'on laisse enlever au petit peuple. 

J'avois pris une note éxstcte de la yafeut 
des denrées; je l'ai perdue; je.n>e rappelle seu- 
lement qiie le prix ordinaire du blé était de 
S drachmes par médimne % Un bœuf de la 

Tom. IL 17 

^ 4^iv. xo sols. £n mettant la draohaas à x8 



# 
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première qualité valpît environ 80 draomes *\ 
un ^ mouton, la cinquième partie d'un bœuf , 
c'est-à-dire , environ 16 drachmes **; uniaçicau 
IQ, drachmes ***. 

On conçoit aisément que o^es prix Eaus- 
5ent dans les temps de disette. On a vu quel* 
qucf^is le méiimiie de froment' monter, de 5 
drachmes ,1 qai est son prix ordinaire;, jusqu'à 
16 drachmes , et celai de l'orge , jusqu'à dix- 
huit. Indépendamment de cette cause pa^^sagèr 
ire, on avoit obitxyé.^ lors dp mon séjoat a 
Athènes , t|ae depuis çnv^ron 7oens ♦ les den- 
irées augmentoient successivement de prix , et 
que le froment, en pa^rtiçulier valoit alors deux 
cinquièmes de plus quilh'ayoit uralu peadaut 
ia gierre du PeloponèsQ. 

On ne trouve: point ici des 'fortunies aus- 
si éclatantes que dans U^ Perse i^^t qu^nd je 
parle de ropulence et du ifaste de$; Athéniens, 
ÇQ n'est que . relativement aux autres 'peuples 
iie la Grèce. Cependant quelques., familles en 
jp^etit nomlire se sont,îenriphies par le commer- 
içc* d'autres pà? le? mjnes. d'^rgjBiit; q^ elle$ 
possèdent à tauriun[i.,L^s autres* citoyçns ;croiem 
|ouir d'une. fortune; honé ce ) lorsqu'ils;, pnt es 

y , *\ . ' • . , 

■' ' *' " ■ '(•'■•• 
^ol9 ^ et la médîmne à un peu plus de 4 boisseaux 
j 60g uet , oriç. des loix , tom. 3 paff. a6o. ) notre 
jeptier de blé auroît valM environiS de nos liv.. 
: ' .* Environ* 72 livrés. 

. ** Ënviroh i^ livres 8 sols. 
*'^* 9 Uvres. Voyez la note à la ^n du Volume. 



Digitized by LjOOQIC 



DU JEUNE AN4CH4RSIS. aig^ 

l>îens fonds 15 ou 20 talens *, et qu'ils peu-. 
Vent donner 100 mines de dot à leurs filles **.. 
Quoique les Athéniens aient l'insuppor- 
table défaut d'ajouter f3i à la calomnie avant 
que de Téclaîrcir, ils ne sont méchans que par 
légèreté', et Ton dit communément que , quan(|' 
ils sont bons , ils le sont plus que les autres 
Grecs, parce que leur bonté n*est pas une ver- 
tu d'éducation. 

Le peuple est ici plus bruyant qu'ailleurs* 
Dans la première classe de citoyens , régnent 
cette bienséance qui fait croire qu'un homme 
s'estime lui-même, et cette politesse qui fait 
croire qu'il estime les autres, La bonne com- 
pagnie exige de la décence dans les expressions 
et dans Textérieur ; elle sait proportionner au 
temps et aux personnes les égards pa^ lesquels 
on se prévient mutuellement, et regarde une 
démarche affectée ou précipitée, compie un si-* 
gne de vanité où de légèreté; un ton brus- 
que , sentencieux , trop élevé , comme une preu- 
ve de mauvaise éducation ou de rusticité. El- 
le condamne aussi les caprices de l'humeur^ 
l'empreçsçment affecté , l'accuei} dédaigneux ei; 
lé goût (îe. la singulari^ét 

Elle exige unç certaine facilité de mœur« 
égalem.ei;it éloignée de cette complaisance quj 
approuve tout, et de cette austérité chagrine 
qui n'approuve rien. Mais ce qui la caractère 
^e le plus est une plaisatiterie fine et légèrç 



v«M^«<«v«^«y 



^ Le talent va loi t 5400 livres. 

** 9000 liv. Voyez la note à la fin du voluinç» 
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qui ré'Jnit la décence à la liberté ♦ qu'il fîut 
savoir pardonner aux autres, et se faire par- 
donner à soi-même, que peu de gens savent 
employer , que peu de gens même savent en- 
tendre. Elle consiste... non je ne le dirai pas.^ 
Ceux qui la connoissent, me comprennent as«« 
eei , et les autres ne me comprcndroient pas*- 
On la nomme à présent alresse et dextérité, 
parce que Tesprit n'y doit briller qa*eh faveur 
des autres , et qu*en la-çant des traits il doit 
plaire et ne pas ofTenstr : on la confond sou- 
vent, avec la satyre, les facéties ou la bouf-* 
fonnerie ; car chaque société a son ton par- 
ticulier. Celui de la bonne ci»mpaenie s*e t for- 
mé préS':;uc de notre temps, -t suffit , pour s'en 
convaincre, de comparer Vanc en théotre avec 
le nouveau. Il n'y a guères pljs d*un demi- 
siècle q^^e les comédie- étoijnt pleines d'inju- 
res gn»ss:eres et d'obscénité^ révoltantes, qu'on 
ne soufTriroit pas aujourd'hui dans la bouche 
des acteurs. 

• On trouve dans cette ville plusieurs so- 
ciétés dont les membres s'engagent à s'assister 
mutuellement.. L'un d'eux est-il traduit en jti- 
itice ? est-il poursuivi par des créanciers ? il 
implore le secours de ses associés. Dans le 
premier cas , ils l'accompagnent au tribunal , 
et lui servent, quand ils en sont requis, 
d'avocats ou de témoins ; dans le second , ils 
lui avancent les fonds nécessaires, sans en 
exiger le moindre intérêt , et ne lui prescri- 
vent d'autre teriTîe pour le remboursement , 
que le retour de sa fortune ou de son crédit. 
S'il mangue ^ ses engagemens^ pouvant les 
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Templîr , il ne peut être traduit en justice , mais 
il est déshonoré. Ils s'assemblent quelquefois, 
et cimentent leur union par des repas où re* 
gne, la liberté. Ces associations que formèrent 
autrefois de motifs nobles et généreux, ne se 
soutiennent aujoijrd'hui que par Tinjustice et 
par l'intérêt. Le riche s'y mêle avec les pau- 
vres , pour les engager à se parjurer en sa fa- 
veur ; le pauvre avec les riches, pour^voir 
quelque droit à leur protection. 

Parmi ces sociétés, il s'en est établi une 
dont l'unique objet est de recueillir toutes les 
çspèces de ridicules, et de s'amuser par des 
saillies et des bons mots. Ils sont au nombre 
de 60; tous gens fort gais et de beaucoup 
d'esprit ; ils se réunissent de temps en temps 
dans le temple d'Her«ule, pour y prononcer 
des décrets en présence d'une f jule de témoins 
attirés par la singularité du spectacle. Les mal- 
heurs de l'Etat n'ont jamais interrompu leuu 
assemblées. 

Deux sortes de ridicules , entre autres , 
multiplient les décrets de ce tribunal. On voit 
ici des gens qui outrent l'élégance attique , et 
d'autres la simplicité Spartiate. Les premiers, 
ont soin de se raser souvent , de changer sou- 
yent d'habits , de faire briller Témail de leurs 
dents , de se couvrir d'essences. Us portent 
des fleurs aux oreilles , des cannes torses à la 
main , et des souliers à l'AIcibiade. C'est une 
espèce de chaussure dont Alcibiadc a donné 
la première idée , et dont l'usage subsiste en- 
core parmi les jeunes gens jaloux de leur pa- 
rure. Les seconds affectent les mœurs des La* 
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éëdémonîens, et sont en conséquence taxés dd 
Laconomanie* Lears cheveaz tombent confu' 
sèment sur leurs épaules; ils se font remar- 
quer par un manteau grossier , une chaussure 
simple, une longue barbe, un gros bâton, une 
démarche lente, et si fose le dire, par tout 
l'appareil de la modestie. Les efforts des pre- 
miers, bornés à s'attirer l'attention» révoltent 
encore moins que ceux des seconds qui en 
veulent directement à notre estime. J*ai va 
des gens (i>spVit traiter d'insolence cette faus- 
se simplicité. Ils avoient raison. Toute pré^ 
tention est une usurpation; car nous avons 
|)oar prétentions les droits des autres. 



Fin dû Chapitre i)irlgHèmé* 
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CHAPITRE XXI. 

'De la Religion y dei Ministres sacrés , des 
principaux Ùrimes contre la Religion. 

Il ijé s*àgît ICI qué de la religion dominante. 
Nous rapporterons ailleurs les opinions des phi- 
lospphes à regard de la divinité, 

le culte public est fond^ sur cette loi î 
5, Honorez en public et en particulier les dieux 
(Bt les héros du Pâyi* <^ue chacun leur offre 
tous les ans, suivant ses facultés et suivant les 
rîts établis , les prémices de ses moissons „,* 

Dès les plus anciens temps, lés objçts du 
culte s'étoierit multipliés parmi les Athéniens . 
Les douié principales divinités leur furent com- 
inimlquées par les Egyptiens; et d^autres , par 
lesLybîéiis et par (fifferens peuples. On défen- 
dît ensuite, sous peine de mort, d'admettre dés 
cultes étrangers "sans un décret dé l'Aréopage, 
sollicité parles orateurs publics. Depuis un siè- 
cle ^ ce tribunal étant dévenu plus facile , les 
dieux de la Thrace de la Phrygie et de quel- 
ques autres nations barbares ont fait une irru- 
ption dans VAtiiquê', et s'y sont maintenus 
avec éclat , malgré les plaisanteries dont le 
théâtre retentit contre ces étranges divinités 
et contre les cérémonies nocturnes célébrées en 
leur honneur. 

Ce fut anciennement une belle institution 

de eohsacrer , par des monumehs et par des 

'ffites , le souvenir des rois et des particuliers 
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qui avoient rendu de grands services à Thuma- 
nité. Telle est l'origine de la profonde vénéra- 
tion qae Ton conserve pour les héros • Les 
Athéniens mettent dans ce nonabre ^ Thésée , 
premier auteur de leur liberté ; Erechthée , un 
de leurs anciens rois ; ceux qui méritèrent de 
donner leurs noms aux dix tribus ; d'autres en- 
core, parmi lesquels il faut distinguer Hercu- 
le , i:ju*on range indifféremment dans la . classe 
des dieux et dans celle des héros. 

Le culte de ces derniers diffère essentiel- 
lement de celui des dieux , tant par l'objet qu'on 
se propose, que par les cérémonies qu'on y 
pratique. Les Grecs se prosternent devant la 
divinité pour reconnoître leur dépendance, im- 
plorer sa protection, ou la remercier de ses 
bienfaits. Ils consacrent des temples , des. au- 
tels , des bois , et célèbrent des fêtes et des 
jçui en Thonneur des héros , pour éterniser 
leur gloire , et rappeller leurs exemples . On 
brûle de l'encens sur leurs autels , en même 
temps qu'on répand sur leurs tombeaux des 
libations destinées à procurer du repos à leurs 
âmes. Aussi les sacrifices dont» en les honore, 
ne sont , à proprement parler , adressés qu'aux 
dieux des enfers. 

On enseigne des dogmes secrets dans les 
mystères d'Eleusis , de Bacchus et de quelques 
autres divinités. Mais la religion dominante con- 
siste toute dans l'extérieur; elle ne présente 
aucun corps de doctrine, aucune instruction 
publique, point d'obligation étroite de partici- 
per 5 à des jours marqués , au culte établi . Il 
suffit,. pour U croyance, de paroître persuadé 
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que les dieux existent, et qu'ils té€l>mpen$etit 
la vertu, soit dans cette vie, soit dans Tau* 
tre : pour la pratique , de faire par intervalles 
, quelques actes de religion , comme par exem- 
ple , de paroître dans les temples aux fêtes so* 
lemnelles , et de présenter ses hommages sur 
les autels publics. 

Le peuple fait uniquement consister la pié- 
té dans la prière « dans les sacrifices et dans 
les purifications. 

Les particuliers adressent leurs prières aux 
dieux au commencement d'une entreprise; ils 
leur en adressent le matin , le soir , au lever 
et au coucher du soleil et de la lune . Quel- 
quefois ils se rendent au temple les yeux bais* 
ses et l'air recueilli. Ils y paroissent en sup-* 
plians. Toutes les marques de respect , de crain- 
te et de flatteries que les courtisans témoi- 
gnent aux souverains en approchant du trône, 
les hommes les prodiguent aux dieux en ap- 
prochant des autels. Us baisent la terre; ils 
prient debout , à genoux , prosternés , tenant 
des rameaux dans leurs mains , qu'ils élèvent 
vers le ciel , ou qu'ils étendent vers la statue 
du dieu, après les avoir portées à leur bou-* 
che. Si Thommage s'adresse aux dieux des en- 
fers , on a soin, pour attirer leur attention ^ 
de frapper la terre avec les pieds ou avec les 
mains. 

Quelques-uns prononcent leurs prières à 
voix basse. Pythagore vouloit qu'on les récitât • 
tout haut , afin de ne rien demander dont on 
eût à rougir En, effet, la meilleure de toutes 
les règles seroit de parler aux dieux comme 
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•sî on étoît^en' présence des hommes, et auje 
lïommes, comme si on étoit en présence des 
dïelix: - ^ '- ■ ". , :'' 

Dans' fes solemnités publique^ , les Athé- 
Tiîens prôndntent en commun des voeux pour 
la: prospérité de l'état et pour celle de leafi 
alliés; quelquefois pour la conservation dés 
iruits delà terre, et pour le retour de la pluie 
bii du beau temps; d'autres fois, pour êtredé^ 
livrés de la peste , de la famine. ' 

^' J'étôls sôuveht frappé de la beauté des 
cérémonies:' le spectacles en est imposant. La 
'^lace qui précède lé temple, lés portiques qtii 
l'cntourèht i sont'remplis de' monde. Les prê- 
tées s'àyancèiit' sous Te vestibule près de Tàu- 
^el. Af)rès que Tofficiant a dit d'une voîjt so- 
TioVé : „ Faisons lé?s libations et prions „'. VA 
tlfes ministres 'Subalternes /pour exiger de là 
paW des âésîstâhs Taveù de leurs dispositîonfî 
saintes , demande : ,, Qui sont cent qui cotn- 
ijioscnf Cette assemblée ?* Des gens honnêtes , 
Vépondent-ils de concert.Tàites donc* silence ', 
kjoute-t-if „. Alors on récite lés prières assor- 
tléà à là drCoàstanicé é Bientôt des choeurs (Je 
jeunes gens chantent des hymnes sacrés. Leùr^ 
Voix soAt si touchantes , et tellement s'ecbndée$ 
par le talent du poëtè attentif S choisir d(sssu^ 
^cts propres à- émouvoir , que la plupart dés 
assistans fondent en larmes. Mais pour l'ordï- 
ïiaire , Tes' chants 'religieux sont brillans , et 
^lus^ CapaWé>5- d'inspirer là joie que la trist«ssé. 
C'est l^impféssion que l'on reçoit aux fttesjd'o 
Bacchus , lorsqu'un des ministres ayant dit ît 
haute voix: „. Invoquez ït dieu „; tout le 
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Wonde entonne soudaîti un cantîqinp qui corn*» 
ftience par ces niots: ,, O fik de -Sémélé ! ô 
Bacchus , auteur dés richesses , J 

Les particuliers fatiguent lé ciel par des 
vœux indiscrets; ils le pressent de leur accor- 
der tout ce qui peut servir à leur ambition et 
à leurs plaisirs. Ces prières sont tegardées com- 
me des blasphèmes par quelques philosophes , 
qui, persuadés que les hommes ne sont pas 
assez éclairés sui" leurs vrais intérêts, vou^ 
droient qu'ils s'en rapportassent uniquement à 
la bonté des dieujt , où du moins qii*ils ne 
leur adressassent que cette espèce de formule 
consignée dans les écrits d'un ancien"' poëte : 
„ O vous! qui êtes le roi du del', atcordel- 
nous ce qui nous est utile , soit que "nous le 
demandions', soit que nous ne le demandions 
pas; refusez-nous ce qui nous serbit nuisible , 
quand même nous lé demanderions „• 

Autrefois on ne présentoît aux dieux que 
les fruits de la terre; et Ton voit encore Saris 
la Grèce plusieurs autels sur lesquels il n'est 
pas permis d^immoler des viàtimes« Les sacri- 
fices sanglans s'introduisirent avec peine. L'honr- 
mè avoit horreur de porter le fer dans le sein 
d'un animal destiné au labourage, et dévenu 
le compagnon de ses travaux : une loi expres- 
se le lui défendoit sous peine de nrnrt : et Tu- 
sage générai l'engageoit a s'abstenir de la chair 
des animaux* ' 

Le respect qu*on avoir pour les traditions 
anciennes est attesté par une cérémonie qui se 
renouvelle tous les ans. Dans une fête consa^ 
crée à Jupiter, on plat:e des offrandes sur un 
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autel V au))rès: duquel on fait passer des bœafi» 
Celui qdi touche à ces ofFranJet doit être im* 
tnolé . De jeune^ fîllçs partent de Teau dans 
des vases « et les ministres eu dieu , les instru-* 
meus du sacrifice. A peine le coup est-il frap* 
pé, que le victimaire i saisi .'horreur, laisse 
tomber la hache , et prend la fuite Cependant 
ses complices goûtent de la victime, en cou- 
sent la peau', la remplissent de foin, attachent 
à la charrue cette. figure intorme, et vont se 
justifier devant les juges qui les ont cités à leur 
tribunal. Le> jeunes filles qui ont fourni l'eaa 
pour aiguiser les instramens, rejettent la faufi- 
le sur ceux qui les ont aiguisés en effet ; ces 
derniers sur ceux qui ont égorgé la victime » 
et ceux-ci sur les instrumens ^ qui sont con- 
damnés comme auteurs du meurtre , et jetés 
dans la mer. 

Cette cérémonie mystérieuse est de la plus 
haute antiquité , et rappelle un fait qui se pas- 
isa du temps d'Erechthée . Un laboureur ayai:t 
placé son offrande sur Tautel , assomma un 
bœuf qui en avoit dévoré une partie. U prit 
la fuite ,. et la hache fut traduite en justice. 

Quand le. hommes se uourrissoiem des 
fruits de la terre, ils avoicnt soin d'en réser- 
ver une.poruon pour les dieux * Us observe- 
ront le inême usage . quand ils commencèrem 
à. se nourrir de la chair des animaux, et c'est 
jpeut-être de h que viennent les sacrifices san- 
glans, qui ne sont en eftét que des repas de- 
stinés auit dieux , et auxquels on fait partici-* 
per les assistans. 

La connoissance d'une foule de pratiques 
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et de détails constitue le savoir des* prêtres . 
Tantôt on répand de l'eau sur' Tautc^*' ou sar 
la tête de la victime ; tantôt c'est du miel oi< 
de l'hiile . Plus communémînr on ïe^ arroS;e 
avec du vin ; et alorV on brile sur Pautel dii 
bois de (îgiier, de inyrte^ oi de vigne. Lé 
choix de la victime n exigé pas' moins d'atten- 
tion. Elle doit être sans tache , n'avoîf aucati 
défaut, aucune maladie; mais toas leis anhnauir 
ne sont pas é^alevneiit proprés aux sacrifices . 
On n'offrit d'abord que les animaux dont on 
se nourrissoit, comme le bœuf,' la lirebis , la 
chèvre , le cochon &cc. Ensuite on Sacrifia des 
chevaux* au Soleil y des cerfs à Diane*, des 
chiens à HScate. 'Chaque pays., chaque temple 
a ses usages. La lïaine et la faveur des dieux 
sont également nuisibles aux animaax <juileur 
sont consacrés. ^ . . . 

Pourquoi poser sur la tête de la vîctimt 
un gâteau pétri avec delà farine d*orge et du 
sel , lui arracher le pqîl du front ^ et le jeter 
dans le feu*^ pourquoi brûler ses cuisses avec 
du boîs fendu ? 

' Quand je pressoîs les ministres dés tem- 
ples de s'expliquer sur ces rits , ils mfc- répon- 
doient comme le fit un prêtre de Thèbes , à 
qui je demandois pour<^U9i les Béotiens offroient 
des anguilles aux'Hicux. ,,Nous observons , 
me dit-il, les Coutumes de nos pères, sans nous 
croire obligés de hsjastifier aux yeux des étran* 
gers „. 

On partage la victime entre les dieux ^ 
les prêtres , et ceux qui Font présentée, 1 4 
portion des dietix est dévorée par la flamme; 
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celle de$ prêtres, fait partie de leur revenu; ^ 
troisième, sert/ <\(Ç prétexte à ceux qui la rc- 
fpjyent de donner un repas à leurs amis. Quel- 
ques-uns voulant se parer de leur opulence ,- 
cherclient a se. distinguer par 4^!» sacrifices 
pompeux :,j*çn '^ï vu , qui, après avoir immolé 
un bœuf^ ornoient de fleurs et de rubans la 
Particianterieure.de sa tête, et Tattachoient à 
leur porte-VComme' le s.acri6ce'de bœuf est le 
plus estimée on. fait pour les pauvres de pe- 
tits gâteaux ^ ji'-Txquels on donne la figure de 
cet animai,, jet 4es prétreé veulent bien se con» 
^tenter de çe^te offrande.. 

La superstitîdp doipine avec tant de vio- 
lence suit; notre esprit , .qu'cUe avoii rendu fé- 
roce .le^. peuple le pljis doux de la terre. Les 
sac][ifices. humains étoiehx autrefuis assez fré- 
quens parmi les" Grecs Vils TetoigHt chez pres- 
que tQvis Jejir.P^Ppl^s , es iU le jsont encore au- 
jourd'hui, chez. ;quelques-uns d'entre eux. Ils 
çesserçjnt^ fnfijçi , parce que les cruautés absur- 
des et,4nutiles. cèdent tôt ou tard à la ps^ture 
et à la raison. Ce q^i subsistera ..plus long-; 
tems , c'est IVveii^e confiance que Ton a dans 
les actes ..extérieurs de religi^ju Les h^n^^mes 
injustes » Jes 'scélérats même i . osent se flatter 
de corrompre les dieujt par des présens > et de 
les tromper .par les dehors de la piété. En 
vain, les philosophes s*élèyent contre une er- 
reur si dangereuse^ elle sera toujours chère 
à la plupart des hommes , parce qu'il sera 
toujours plus aisé des victimes que des vertus. 

Vi\ jour les Athéniens se' plaignirent à 
rorâçl^ d' Amnu>n de ce que les dieux se d^* 
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claroient ea faveur des ^ Lacjédà;noajtns , qui 
ne leur présentoient que dçs .victimes .ea.per 
lit Hombre i maigres et matiléçs. . ^'ojracle rji^ 
pondit quç tous les sacrifices, ^e% Gr^çs ne y%- 
loient pas cette prière humble jet ^modeste^par 
laquelle les. Lac^démoiienç ^,: çojfttentcnf 4p 
demander aux dieux les vrais' JbjjeP^ L'or^çte 
de Jupiter m'en rappelle un ^autrç .qui. ce fait 
pas moins d'honneur à ccloi.dïÀpglIpn. Un,r,^- 
che ThessaKen se trôuvam .îi Delphes^ ViOttrit,, 
avec le plus ^rand apparçii^ .cent t^peufî^.;4oi\t 
les cornes étoicnt dorées, jÇn mêmç temps .v\p 
pauvre citoyen d'Hermione tira, d^ sa. bes^(^ 
june pincée, de rfàrine qu i),. jeta dau^ç>la -âam- 
jfue qui brilloit sur .l'autçlV^ ^a, Pythie ^éclarA 
que.rhommagç de cet homme etpit plus, agr^-' 
ble aux^ dieux que felul du Tbess^aliea. .. , ^ 
Comme l'eau purifie l!e.^cotjjSj,^jon a.v{36a- 
se qu'elle purifioit aussi Tame, et ^gu'eile op<$^ 
toit cet effet de deux 'm^tùères > . soit en 1^ 
délivrant 4^ .^^Ç. ^^b^s , ^oit en }^ .dji^posant 
à n'en pas contracter, pe-là dfjuf sx^f tcsf djé. Iv^r 
stràtîons , -les unes expiatoires j 'Içs , ^utres. pr^' 
paratoires. Par les premières j, .on, implçrc If 
clèmence.des dieux j par les .secondes , leiyr 
secours- 

On a soin de purifier les, enfens d'abpri^ 
appès leur naissance; cçux qui entr^efft .dans 
les temples ;, ceux qui ont co^miçis un ip^ui;- 
tre, même involontaire ; ceux, qui .sont. affliges 
de certains maux régardés, comme dçs^isignes 
de la colère céJeste , tels ^ue^à p^^stc , la fré- 
nésie )kc., tous ceux enfin qui yev^lçn^ sejei^- 
dre agréables au;t dieux* ^ 
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• Cette c^rémmne $*est îtisensiHcment ap- 
pliquée aax tefnplés , aux autels , à tous les 
"Keux que la divinité doit honorer dé sa *pré- 
seTîèe; "atix villes , aux rues , aux maisons , 
EUX chaihps , à tou$ les lieax que le crime a 
-profaner; ou. sur Fésquels on veut attirer les 
faveurs du' cîeK 

On* purifie tons les ans h 'Ville d'Athè- 
nes, le 6 du nroh thargélion. Toutes les fois 
que le' courroux tiefs* dieux.se déclare par la 
famine, par une épidémie ou d*autre8 fléaux, 
ou tâche de le détourner' sut un homme et 
slir une femme' dtï peuple*; entretenus par 
Fétat -pour' être ,; au besoin , dés victimes ex- 
-piatoires , chacun au norh de son sexe. On les 
■promène dans Tes rues au soti des înstrunacns; 
et après leur avoir donné quelques; coups de 
verges , on les fait sortir de la ^illé» Autre- 
fois on -lès "condamnoit aux flammes » et on 
jeton leurs cendres au vent. 

Quoique Teau dé mer soit lapltis con- 
venable aux purifications'; oïl' se- sert le plus 
souvent de celle' qu*on appeïïe lustrale. C'est 
une eau commune; dans laquelle on a plongé 
tin tison ardent pris sur l'autel, lorsqu'on y 
brûloit la victime. On remplit les vases qui 
sont dans les vestibules des temples- , dans les 
lieux où se tient rassemblée ^éu^alfe , autour 
des Cercueils où' l'ou expose '^es morts à la 
vue des passafts. ... > 

Comrne le feu purifie les métaux;- que le 
sel et le- nître ôtent les souî^res, et conser- 
venr les corps ;*' que la fumeb et les odeurs 
agréables peuvent garantir da l'influence du 
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«•avais air , pn a cru » par degré», que ce» 
xnfbyens et d'autres encore dévoient être em^ 
ployés dans les différemes lostrations* C'e&t 
ainsi qu'on attacha une vertu secrète à Ten* 
cens qu'on brûle duis tes temples ; et: aux 
fleurs dont on se couronne ; c*est ainsi qu'une 
maison recouvre ..sa. pureté par la fomée du 
souffre et par l'i^spersion d'une eau dans la- 
quelle on a jeté quelques gr<ains de seK En 
certaines occasions , il suffit de tounn^ autour 
du feu y ou de voir passes autour de soi un 
petit chien, ou quelque autre animal. Dans, 
les lustrations des villes, on promène le long 
des murs les victimes destinées aux sacrifices. 
Les rits varient , suivant que l'objet est 
plus ou moins important, la superstition plus, 
ou moins forte. Les uns croient qu'il est es^ 
sentiel de s'enfoncer dans la rivière ^ d'autres « 
qu'il suffit d'y plonger sept fois sa tâte; la 
plupart se contentent de tremper leurs mains 
dans l'eau lustrale,^ ou d'en recevoir- l'asper- 
sion par les mains d'un prêtre • qui se tient 
pour cet effet à la porte du temple* 

Chaque particulier peut offrir des sacrifi<« 
ces sur un autel placé à la porte de sa mai-- 
son, ou dans une chapelle domestiq^ie* C'esî 
là que fai vu souvent un père vertueux , en- 
touré de ses enfans , confondre leur hommage 
arvec le sien, et former des vœux dictés par 
la tendresse, et dignes d'être exaucés Cett<) 
espèce de sacerdoce ne. devant exercer sf^s, fon* 
ctions que dans une seule famille , il a ffll\i 
établir des ministres pour le culte public. . 
Il n'est point de yilles où l'oo trouvai a».« 
Tom. IL lU 



Digitized by LjOOQIC 



a74 VOYAÔ'E' V 

tint de prètrés et de prltt'èstesf^u^âi Athènes « 
pzfct qu'il n'en est point où roh ait élevé 
une si grande quantité àe temples , où Ton 
célèbre un si grand nombre 4e fères; 

Dans les âifFércns boargï de l'Attique et 
du reste de la Grèce/ uâ seul piféire suffit 
pour desservir un temple ; dans' les villes con- 
sidérables, les soins du ministère sont parta- 
gés entre plusieurs personnes qui forment eom* 
me une communauté. A la tète- est le ministre 
du dieu , qualifié quelquefois dû titré de grand* 
prêtre. Atidessoas de Iki sont le I^éocôre , char- 
gé de veillief • à la décoration et à la propreté 
des lieux saints, et de jeter de Teau lustrale 
sur ceux qui entrent dans le temple; des sa^ 
Crificateurs» qui égorlgént }es victimes; des 
âruspices , qui en examinent les entrailles ; des 
hérauts, qui règlent les cérémonies « et con- 
gédient rassemblée. En* certains endroits, on 
donne le nom de Père au premier des -minis* 
très sacrés , et <;elui de M^re à la première des 
prétresses. 

Qn confie à des laïques des fonctions 
moins saiptes et relatives au Iserviee des tem- 
ples. Les uns sont charges du soin de- la fa- 
briqtte et de la garde <lu trésor ; d'autres as- 
sistent , comme témoins et inspecteurs, aux 
Sacrifices solemnels. ^ 

les prêtres officient avec de riches vête- 
<nens« sur lesquels sout ^tracés en lettres dor 
les noms des particuliers qui en ont fait pré- 
sent au temple. Cette magnificence est encore 
relevée par la beauté de la figare , la noblesse 
4tt maintien , le son de la voix , çt sur ipot 
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pas .les attributs de la divinité doat ilsvSont 
les ministres. C'est ainsi qae la prétresse de 
Cérès paroit couronnée de pavots et d*épis ; et. 
celle de Minerve avec Tégide » la cuirasse.» et> 
uu casque surmonté d* aigrettes. 

Plusieurs sacerdoces sont attachés à-rdes 
maisons anciennes et puissantes, où ils se 
transmettent de père en fils : d'autres sont con«; 
férés par le peaple: on n'en peut remplir au^ 
cun^ sans un examen qui roule sur la piei:sbn'-> 
ne et sur les mœurs. 11 faut que le nouveau 
ministre n'ait aubune difformité dans la figure, 
et que-, sa conduite ait toujours été irréprocha* 
ble. A l'égard des lumières , il suffit qu'il con- 
noisse le rituel du temple auquel il est atta-, 
ché*> qu'il s'acquitte des cérémonies avec dé- 
cence, et qu'il sache discerner les diverses es« 
pèces d'hommages et de prières que Vçm doit 
adresser aux dieux ? ^ 

Quelques temples sont desservis par des* 
prêtresses: tel est celui de Bacchas aux Ma* 
rais. Elles sont au nombre de quatorze y et à 
la nomination de l'Archonte-roi. On les obU^. 
ge à garder une continence .exacte. La femme 
de l'Archonte, nommée la reine, les initie aux 
mystères qu'elles ont en dépôt , et en exige , 
avant de les recevoir , un serment par lequel 
ellef attestent, qu'elles ont toujours vécu dans 
la plus grande pureté; et sans aiu:un commuer* 
ce^ avec les hommes. 

A Tentretien des prêtres et des temples 
sont assignées difFéconies branches de reve- 
nus. On prélève, d'abord sur les conSscations 
et sur les amendes le lo^ pour Minerve» et 
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le 50.^ pour les aatrel divinités* On consaere 
aux dieux le 10.® des dépouilles enlevées à 
rennemi. Dans chaque temple > deux officiers 
connus sous le nom de parasites , ont le droit 
d'exiger une mesure d*orge des diflTétens te-- 
tianciers^ du district qui leur est attribué; en- 
fin y il est peu de temples qui ne possèdent 
des maisons et des portions de tetrein. 

> Ces revenus , auxquels il faut joindre les 
offrandes- • des particuliers , sont confiés à la 
garde des trésoriers du temple. Ils' servent pour 
les réparations et la décoration des lieux saints, 
pour les dépenses qu'entraînent les sacrifices ^ 
pour Tenjtretien des prêtres, qui ont presque 
tous des honoraires « un logement et des droits 
sur les victimes. Quelques-uns jouissent d'un 
i*evenu plus considérable: telle est la prêtresse 
de Minerve,.^ laquelle on doit offrir une me- 
sare de froment, une autre d'orge, et une obo- 
le toutes les fois qu'il nah ou qu'il meurt 
quelqu'un dans une famille. 

Outre ces avantages « les prêtres sont in^ 
téressés à maintenir /le droit d'asyle , accordé 
non seulement aux temples , mais encore aux 
bois sacrés qui les entourent, et aux niaisons 
ou chapelles qui se trouvent dans leur encein- 
te. On ne. psut en arracher le coupable, ni 
même l'empéchsr de recevoir > sa subsistance. 
C2 privilège , aussi offensant pour les dieux 1 
qu'utile à leurs ministres « s*étend jùsques sur 
les nutels^ isolés. 

Eu Egiypte , les- prèlres forment le pre- 
mier xorps de »rétat, et ttè sont pas oWigés 
de contribuer à s^ besoins , quoique la troi« 
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lième partie des biens fonds soit assignée à 
leur entretien. La pureté de leurs imcurs et 
l'austérité de leur vie leur concilient la con* 
fiance des peuples^ et leurs lumières , celle da 
souverain dont ils composent le conseil , et 
qui doit être tiré de leur corps , ou s'y faire 
agréger dès qu'il monte sur le trâne. lnter« 
prêtes des volontés des dieux , arbitres de cel» 
les des hommes « dépositaires des sciences^ . et 
surtout des secrets de la médecine, ilsv|ouis« 
sent d'un pouvoir sans bornes , puisqu'ils gou« 
vctrnent à leur gré les préjugés et les foibles- 
ses des hommes. . 

Ceux de la Grèce ont obtenu des honr 
neurs , tels que des places distinguées aux spe* 
ctacles* Tous poutroient se borner aux foc*' 
ctions de leur ministère, et pass^i^ .Ie?iirs< jours 
dans une douce ojsivité. Cependant pla;sietirs 
d'entre eux , empresséi^ à mériter % par. leur xè' 
Je vies égards dus à leur caractère,, ont remr 
pli les charges onéreuses de la république, .et 
Tont servie; soit dai^s les armées-» soit dans 
les ambassades* . ^ 

Ils ne forment point un corps particulier 
et indépendant. Nulle relation d'intérêt entre 
les ministres des différens temples ^ les causes 
même qui les réga^rdent personnellement som 
portées aux tribunaux T>rdinaires. 

Les neuf Archoittes , ou magistrats su- 
prêmes , veillent au maînpendu culte public , 
et font toujou?! à la tête des céiémonies reli- 
gieuses > Le second, connu sous le nofl^ de, roi , 
est chargé de poursuivre les délits centre la 
religion , de présider au^ sacrifices publics , et 
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de jeger les contestations qui s't^event dans 
les familles sacerdotales au sujet de quelque 
prêtrise vacante. Les prêtres peuvent k la vé- 
rité diriger les sacrifices des particuliers ; mais 
%i , dans ces actes de piété, ils transgressoient 
les îoix établies, ils ne pouvoieni se soustrai- 
re à la vigilance des magistrats. Nous avons 
iru de' nos jours le grand-prètrc de Cérès puni 
î>ar ordre du gouvernement, pour avoir violé 
tes loix dans des articles qui ne paroissoient 
être d'aucune importance. 

A la suite ^des prêtres , on doit placer ces 
devins dont TEtat honore la profession , et 
^Vîi entretient dans le Prytanée. Ils ont la 
prétention de lire l'avenir dans le vol des oi- 
seaux et dans les entrailles' des victimes; ils 
suivent les Armées , et c'est dé leurs décisions , 
achetées quelquefois à un prix excessif > que 
dépeiident souvent tes révolutions des gouver- 
nemcns et les opérations d'une campagne. On 
%n trouve dans toute la Grèce; mais ceux de 
TElide sont pltis renommées. Là , dépuis plu- 
sieurs siècles « deux ou trois familles se tran- 
smettent de père en fils Tart de prédire les évé- 
nemens- et' de suspendre les maux 'des mortels. 

Les devins étendent leur ministère encore 
plut loinV Ils dirigent les consciences ; on les 
consulte pour savoir si certaines actions §ont 
conformes ou non à la justice divine. l'en ai 
vu qui poussoîent le fanatisme jusqu'à l'atro- 
cité , et qui ; se croyant chargés des intérêts 
du ciel , aùroient poursuivi en justice la mort 
de leur père coupable d'un meurtre. 

Il parut, il y a deux ou trois siècles » 
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des hommes qui, n'ayant aucune mission dt 
la part da gouvernement , et s'érigeani en in- 
terpièces des dieux , xioarrissoient parmi le peu- 
ple une crédulité qu'ils a voient eux marnes » 
ou qu'ils afièctoient d'avoir, errant de nation 
e|i nation , les. menaçant toutes de la colère 
céleste, établissant de> nouveaux cultes pour 
l'appaiser # et rendant ks hommes^ plus foibles 
et plus malheufeux par.les craintes et par les 
remords dont ils les remplissoient^ Les uds du* 
rent leur haute: réputation à des prestiges , 
lescaatres , à de grands lalens. De ce nombre 
furent Àbaris ^de ; Scythie ^ Empédocle d'Agri- 
gentes Epiménide d^ Crète. - 

L' impression qu'ils laissèrent dans les e^ 
prits a perpétué le règne de la superstitiofi. Le 
peuple découvre des signes^ frappans de la vo* 
lonté des dieux«» en tout temps ^ en tous lieux^ 
dkns les éclipses, daiu» le bruit du tonnerre , 
de9s> lès grands phénomènes de U niatare, dans 
les^ ftctidèns le^ plus £[)rtuits. Les songes, T^- 
speèt imprévu de certains animaux , le mou- 
vement convalsif d^s paupières, le tintement 
des oreilks , l'éternuement^ qu^lqMs ^moxs pr<^- 
nonces au hasard» tant ii*amr«i eflrets> indiflTé* 
rens sont devenus des présages heureux ou mi- 
nistres • Trouveirypu^ uH serpent dans votre 
maison ? élevés ;<'un autel dans ; le lieu mâme . 
Voyez vous up milan planer dans ks airsl tom* 
bez vite à genoUx^ Votre imagination eat-elle 
troublée par le chagrin^ oiu S)ar iz imaladie? 
c'est Empusa qui vous apparo^^ ., c'est un fan- 
tôme envoyé par; Hécate, et qui prend toutes 
sortts de formes pour tourmenier . lès maUiea- 
rcux. 
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Dam toutes ce% circonstsnees on cotire 
aax devins , aux interprètes • I^s ressources 
qu'ils indiquent sont aussi chimériques que les 
maux dont on se croit menacé. 

Quelqaes«uns de ces imposteurs se glis« 
sent dans les maisons opulentes , et flattent 
les préjugés des âmes foibles. Ils ont , disent^ 
ils des secrets infaillibles pour enchaîner le 
pouvoir des mauvais génies • Leurs promesses 
annoncent trots avantages, dont les gens ri* 
ches sont extrêmement jaloux, et qui cons'>* 
stent à les. rassurer contre leurs remords « i les 
venger de leurs ennemis , à perpétuer leur bon- 
heur aii'delà du trépas • Les prières et les ex- 
piations quiis mettent en œuvre • sont /conte- 
nues dans de vieux rituels , qui portent les 
noms d'Orphée et de Musée. 

• Des femmes de la lie du peuple font Is 
même trafie . Elles vont dans les maison des 
pauvres dbtribuer une espèce d'initiation; el- 
les «répandent de Teau sur l'initié , le frottent 
avec de la boue et du son , le couvrent d'une 
peau d'animal, et accompagnent ces cérémo- 
nies de formules qu'elles lisent dans le rituel, 
et de cris perpans qui tn imposent à la mul" 
•titttde. • .• 

Les personnes instruites , quoique exem- 
ptes de la plupart de ce& foiblèsses , n'en sont 
pas moins ^ittachées aux pratiques de la reli- 
gion. Après un hi^ireùx succès , dans une ma- 
ladie, ail Jplus petit danger ; au souvenir à'^^ 
songe effrayant, elles offrent des .sacrifices; 
souvent même elles construisent» dans l'inté- 
rieur de leurs maisons , des chapelles qui se 
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8<nit teilemem multipliées , que de pieux phi» 
losophes desirèroient qa'on les supprimât ton* 
tes , et que le vteax des particuliers ne s*acquit* 
tassent que dans les temples. 

Mais comment concilier la confiance que 
Ton a pour les cérémonies saintes avec les 
idées que Ton a conçuei du souverain des 
dieux ? Il est permis de regarder lupitér com-^ 
me un usurpateur qui a chassé son père du 
trône de l'univers, et qui en sera chissé un 
Jour par soh fils. Cette doctrine soutenue pair 
la secte des prétendus disciples d'Orphée, Eschy'* 
le n'a pas craint dé- l'adopter dans une tragé- 
tlie que le gouvernement n'a jamai^ empftché 
de représenter, et- d'applaudir.' : 

J'ai dît plos^haut que, depuis un siècle 
environ, de nouveaux dieux s'étoient introduits 
•parmi les Athéniens. Je dois ajouter que , dans 
le même intervalle de temps , L'incrédulité à 
fait les mdmes progrès. I>ès que les^ Grecs eu* 
rent reçu les lumières delà philosophie, quel* 
ques-uns d'entre eux étonnés des irrégularités , 
et des scandales dç la nature , ne le furent pak 
moins de n'eii pas trouver la solution dans le 
système informe de religion quils avoient suir 
' vi jusqu'alors*; Les .doutes succédèrent à l'igno- 
rance, et produisirent des opinions licenciea* 
-ses, que les jeunes gens embrassèient avccavi* 
dite: mais leurs auteurs devinrent l'objet: delà 
haine publique. Le^peupledisoit qu'ils n avoient 
secoué Id joug^ de. la religion que pk)ur s'aban-» 
donner plus librement à leurs passions 4 tH le 
gouvernement se crut obligé de sévir coatrO 
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eux. Voici comment on jastifie son intolérance • 
Le calce public ét^nt prescrit par ane des 
loîx fondamentales et se trouvant par U même 
étroitement lié, avec la constitution, on ne peut 
l'attaquer sam ébranler cette constitution . Cest 
donc aux magistrats qu'il appartteni de le main» 
tenir, et de s'opposer aux innovât ion^^^i ten- 
dent visiblement à le détruire • lis ne soumeu 
tent à la censure» ni les histoires fabuleuses 
sur l'origine des dieux , ni les opinions philo* 
sophiqaes sur leur nature > ni même les plai- 
sauteries indécentes sur les action^ qu'on kur 
attribue; mais ils poursuivent et font punir de 
mort ceux qui parlent, ou qui écrivent contre 
leur existence ; ceux qui brisent avec mépris 
leurs statues ; ceux enfin qui violent le secret 
des mystères avoués par. le gouvernement. 

Ainsi» pendant que l'on confie aux prêtres 
le soin 'de régler les actes extérieurs de piété, 
et aux magistrats l'autorité nécessaire pour le 
aoutîen de la religion ♦ on permet aax poftes 
de fabriquer ou d'adopter de nouvelles généa- 
logies des dieux , et aux philosophes d'agiter 
les questions si délicates sur Téternité de la 
matière , et sur la formation de l'univers , pour- 
vu toute^fois qu'en les traitant , ils évitent 
deux grands écueils ; l'un de se rapprocher de 
la doctrine enseignée dans les mystères ; l'au- 
tre d* avancer , sans modifications ^ des princi- 
pes d'où resulterott ttécessairément la ruine du 
culte établi de. temps immémorial • Dans lun 
et dans l'autre eas , ils sont poursuivis com»« 
Coupables d'impiété. 

Cette accusation est d'autant pla» tcdou- 



Digitized by LjOOQIC 



DU JEUNE ANACHARSIS. â83 

Me pour rînnocence» qu'elle a servi plus d'une 
fois d'instrument à la haine , et qu'elle enflam- 
me aisément la fureur d'un peuple dont le zè- 
le est plus cruel encore que celui des magi- 
strats et des prêtres. 

Tout titoyen peut se porter pour accusa* 
teur , et dénoncer le coupable devant te second 
des Archontes, qui introduit la causé à la coût 
des Héliastes , l'un des principaux tribunaux 
d'Athènes. Quelquefois l'accusation se fait dans 
l'assemblée du peuple. Quaiid elle regarde les 
mystères de Cérès , le Sénat tt\ pttnà connoîs- 
sance , à moins que l'accu)sé ne se poîiirvoye 
devant les Eumolpides ; car cette famille sa- 
cerdotale , attachée de tout temps au temple de 
Cérès , conserve uïie jurisdictîon qui ne s'exer- 
ce que sur la profatiaîion 'des mystères , et qui 
est d'une extrême sévérité. Les Eumolpides pto- 
*fcèdént suivant .des loix non écrit^es ; dont ils 
sont les interprètes V et qui livrent le coupable, 
non seulement à la vengeance dés bomnles, mais 
çncore à celle des dieux. Il est rare qu^il s'ex- 
pose aux rigueurs de ce tribunal. 

Il est arrivé qu'en déclarant ' ses compli- 
ces, l'accusé a sauvé ses jours; mais on rie 
l'a pas moins rendu incapable de participier 
aux sacrffîceS) aux fêtes , aux spectacles, aux 
'droits des autres citoyens . A cette ,nbte d'in- 
famie se joignent quelquefois des cérémonies 
ef&ayantes: ce sont des imprécations que les 
prêtres de difFérens temples prononcent solem- 
ncllement et par ordre des magistrats . 11 se tour- 
^ nent vers Poccidcnt ; et secouant leur Tobe de 
pourpre» ils dévouent aux dieux infernaux le 
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cottpal>lç,et sa postérité. Oo est persuadé que 
les furies sVmpa)rent alors de son cceur , et que 
leur rage n'est assouvie que lorsque sa race 
est éteinte. 

Li {amille sacerdotale des Eumolpides mon* 
trê plus de .zèle, pour le maintien des mystè- 
res de.Cérès que n'en téAioigtient les autres 
'prêtres pour la f eligion dominante. On les & 
vus plus d'une fois traduire les coupables de* 
'vant les tribuâauz de justice. Cependant il faut 
dire , à leur louange , qu^n certaines occasions « 
loin de seconder la fureur du peuple prât à 
massacrer sur le-champ des particuliers accusés 
d'avoir profané les mystères , ils ont exigé que 
la condamnation se Hi suivant les lois . Parmi 
ces loix » il en est une qu'on a quelquefois 
exécutée » et qui seroit capable d'arrêter 1^ 
haines, les pluf fortes » si elles étoient suscepti- 
bles de frein. £lle ordonne que l'accusateur ou 
J'accuse périsse; le premier, s'il succombe daœ 
son accusation ; le second , si le crime est 
.prouvé. 

Il iie me reste plus qu'à citer les princi* 
paux. jagçini;n$ que les tribunaux d'Athènes ont 
prononcés contre le crime d'impiété depuis en- 
viron un sjècle. 

. Lé çoëte Eschyle fat dénoncé pouràvoir^ 
dans une' de ses tragédies, révélé la doctrii^e 
des m^fstères. Son frère Aminias tâcha d'émou* 
voir les juges « en' montrant les blessures qu'il 
avoir reçues i la bataille de Salamine • Ce mo- 
yen n'a^roit peut-être pas suffi , si-Eschyle n'tùc 

prouvé clairement qu'il n'étoit pas initié. L« 
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p«uple I*attendoit i la porte du trÎDunal pour 
le lapider. 

Le philosophe Diagoras , de Mélos ; accu- 
%é d'avoir rërélé les mystères^ et nié Texisten- 
ce des dieux, prit la faite. On promit des ré- 
compenses à ceux qui le livreroîent mort ou 
vif, et le décret qui le couvroit d'infamie fut 
gravé sur une colonne de bronze. 

Protagoras , un des plus illustres sophistes 
de son temps, ayant commencé un de sesou-- 
vrages par ces mots: „ Je ne sais s*il y a des 
dieux ^ ou s*il n'y en a point m\ fut poursui- 
vi criminellement, et prit la fuite. On recher- 
cha ses écrits dans les maisons des particuliers, 
et on les fit brûler dans la place publique, 

Prodîçus de Cébs fut condamné à boire la 
ciguë pour avoir avancé que les hommes avoicnt 
mis au rang des di^ux les êtres dont ils reti- 
roient de l'utilité; tels que le soleil, la lune, 
les fontaines , &c* 

La faction opposée à Périclès, n'osant l'at- 
taquer ouvertement, résolut de le perdre par 
une voie détournée. Il étoît ami d'Anaxagore, 
qui admettoit une intelligence suprême . En 
vertu d'un décret porté contre ceux qui nioient 
l'existence des dieux , Anaxagore fut traîné en 
pi'ison. Il obtint quelques suffrages de plus que 
son accusateur, et ne les dut qu^aux prières 
et aux larmes de Périclès , qui le fit sortir 
d* Athènes. Sans le crédit de son protecteur , le' 
plus religieux des philosophes «auroit été lapi« 
dé comme un athée. 

Lora de rexpécUtion de Sicile, au momenC 
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qti*Alcibia4e faisait embarquer les troupes qu il 
devoit commander , les statues de Mercare , 
placées en. diiFérens quartiers d' Athènes , se 
trouvèrent mutilées en une nuit. La terreur se 
répand aussi-tôt dans Athènes. On prête des 
vues plus profondes aux auteurs de cette im^ 
pièce 9 qu'on regarde comme des factieux. Le 
peuple s'assemble: des témoins chargent Alci* 
biade d'avoir défiguré les statues , et de plus» 
célébré « avec le;s compagnons de ses débau* 
ches les mystères de<Cérè& dsuis des maisons 
particulières • Cependant , comme les soldats 
prenoient hautement le parti de leur général » 
on suspendit le jugement; mais à peine fut-il 
arrivé en Sicile, que ses ennemis reprirent 
Taccusation; les 'délateurs se : multiplièrent , et 
les prisons se remplirent de citoyens que Tin- 
justice poursuivoit. Plusieurs furent mis àmortî 
beaucoup d'autres avoient pris la fuite. 

Il arriva, dans le cours d«s procédures, 
un incident qui montre jusqu'à quel excès le 
peuple porte son aveuglement Un des témoins 
interrogé comment il avoit pu reconnottre pen- 
dant la nuit les personnes qu'il dénonçoit , ré- 
pondit : ,, Au clair de la lune ,.♦ On prouva 
que la lune ne paroissoit pas alors. Les gens 
de bien furent consternés; mais la fureur du 
peuple n'en devint que plus ardente, 

AlcibiaJe , cité devant cet indigne tribu- 
nal , dans le temps qu'il alloit s'emparer de 
Messine , et peut-être dé toute la Sicile , re- 
fusa de comparoître, et fut condamnée pet- 
dfe la vie. On vendit ses biens ; on grava sur 
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«ne colonne le décret qui le poarsuivoh et le 
rendoit infâme ; les prêtres de tous les temj^e^ 
curent ordre de prononcer contre lui -de*' im«c 
précations terribles. Tous obéirent» à f exce* 
ption de h prêtresse Théario, dont h réponse' 
méritoit mieux d'être gravée sur une colonne 
que le décret du peuple : „ Je suifs étàtfliirv 
dît*elle , pour attirer sur Itfs hônfmes ]es^b<^ 
nédictions , et non les malédictions du ciel. „ 

Alcibiade ayant offert ses services aux 
ennemis de sa patrie , la mit à deux doigts 
de sa perte. Quand elle se vit forcée de le 
rappeller , les prêtres de Cérès s'opposèrent à 
son retour ; mais ils furent contraints de Tab-* 
soudre des imprécations dont ils l'avoient char- 
gé. On remarqua l'adresse avec laquelle s^ex- 
prima le premier des ministres sacrés: ,, Je 
n'ai pas maudit Alcibiade , s'il étoit innocent.,. 

Quelque temps après arriva le jugemenir 
de Socrate , dont la religion ne fut que le pré- 
texte, ainsi que je le montrerai dans la suite. 

Les Athéniens ne sont pas plus indulgens 
pour le sacrilège. I^s loix attacl^ent la peine 
de mort à ce crime , et privent le coupable 
des honneurs de la sépulture. Cette peine que 
des philosophes , d'ailleurs éclairés , ne trou- 
vent pas trop forte , le faux zèle des Athé« 
niens Tétend jusqu'aux fautes les plus légères. 
Croiroit-on qu'on a vu des citoyens condam- 
nés à périr, les uns pour avoir arraché un 
arbrisseau dans un bois sacré; les autres pour 
avoir tué je ne sais quel oiseau consacré à 
Esculape ? Je rapporterai un trait plus effra- 
yant encore* Une feuille d'or étoit tombée ce 
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k couronne de Diane : un enfant la ramassa, 
n étoit si jeune qu'il fallat mettre son discer* 
aement ï répteuve* On lui présenta de nou« 
veau la feuille d*or , avec des dés , des ho- 
cbets et une grosse pi^ce d*argent. L'enfant 
s*étant jeté sur cette pièce , les juges décla- 
rèrent qu'il avoit assez de raison pour fttrc 
coupable, et le firent mourir. 



fin du Chapitre vingt-unième. 
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CHAPITRE XXlï. 

Voyage de la Phocide *. Les Jeux Pyikiques; 
Le Temple et tOraçle de Delphes. 

rie parlerai souvent des fêtes de la Grèce; \^ 
reviendrai souvent à ces soleronîtés auguste* 
où se rassemblent \c% divers peuples dç qet 
heureux pays. Comme elle&, ont entre eUet 
beaucoup de traits de conformité, on vçit re* 
prochera peut être de retracer Us mêmes ta-^ 
bleaux* Mais ceux qui décrivent les guerres des 
Aations , n'exposent ils pas à nos .yeux, une 
suite uniforme de scènes meurtrières ? Et quel 
inrérêt peut-il résulter des peintures qui ne 
présentent les hommes ((ue dans les convuU 
sions de la fureur ou du désespoir ? N*est'il 
pas plus utile et plus doux de les suivre dan^ 
le sein de la paix et de la liberté ; dans ce» 
combats où se déploient les talens de Tesprii 
et les grâces du corps \ dans ces fè^es où le 
goût étale toutes ses ressoui:ce.s , et Jk plaisir 
tous ses aticaits l 

Ces instans de bonbetir , ménagés adroi^ 
tement pour suspendre les divisions des peu* 
pies , et arracher les particuliers au sentiment 
de leurs peines; ces instans goûtés d'avance 
par l'espoir de les voir renaître goûtés , après 
qu'ils se sont écoulés ^ p^r k fpuyenir qui, 1.^ 
Tom, IL 19 

*,.VQycf:la Carte ds la Phoçid^ç.. 
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perpétue , j'en ai joui plus d'une fois ; et je 
l'avouerai , j'ai versé des larmes d'attcndrissc- 
inent , quand j'ai vu des milliers- de mortels 
réunis par le même intérêt , se livrer de con- 
cert à la joie la plus vive, et laisser rapide* 
ment échapper ces émotions touchantes , qui 
sont le plus beau des spectacles pour une amè 
iensible. Tel est celui que présente la solem- 
lîité des jeux Pythiqucs , célébrés de quatre en 
quatre ans , à Delphes en Phocide. 

Nous partîmes d'Athènes vers la fin du 
înois elaphébolion, dans la 3.*^ année de la 164.^ 
olympiade *. Nous allâmes à Tisthme de Co- 
rinthe; et nous étant embarqués à Pagx , nous 
entrâmes dans le golfe de Crissa, le jour mô^ 
me où commençoit' la fête **. Précédés et sui- 
vis d*un grand nombre de bâtimens légers , nous 
abordâmes à Cirrha , petite ville située au pied 
du mont Cirphis. Entre ce mont et le Parnas- 
se , s'étend une vallée où se font les courses 
des chevaux et des chars. Le Plistus y coule 
% travers des prairies riantes , que le printemps 
paroit de, ses couleurs. Après avoir visité l'Hip- 
podrome, nous prîmes un des sentiers qui con- 
duisent à Delphes **•. 



/» Ai«^J«/V«iW«^(%A A/V»A««/« A/«<%a/V«A<%%«W«/«'W%>«J«/«/%^«V« VWft 



^ Au comiaenceiDent d'Avril de Van 36i ayant 

j. c. , ; 

*♦ Ces |eux se célr^broient dan| la troisième 
ftnn^e de cnaqlue olviupiade ^ yers les premiejrs 
jours du mois inunyrhion , qui dans l'année que 
j''ai choisie,, comf ne nçoit au 14 Avril. (Gorsih. diss. 

g^onist. in Pyth. W ''iiist. Attic. tom. 3, pag. aSy. 
odwell. de CyrI. pag. 719 ) 
**^ Voyez le plan oe i)elphe8 et de ses en virent. 
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La ville se pr^entoit en amphithéâtre sur 
le penchant de la montagne. Nous distinguions' 
déjà le temple d'Apollon, et cette prodigieuse 
quantité de statues qui sont'semées sur diffé-* 
rens pians , à travers les édifices qui embellis* 
sent la ville* L'or dont la plupart sont cou- 
vertes y frappé des rayons naissans du soleil î 
brilloit d'un* éclat qd se répandoit au loin* 
£a même temps on voyoit s'avancer lentement, 
dans la plaine et sur les toUitieS) des procès-» 
sionsf composées de'jettnies garçons et dé jéiines 
filles, qui scmbloieint se disputer le prix de là" 
magnificence et de la beauté. Dû haut des mon^ 
tagties, des*^ rivages de ta mer; nn peuple im« 
mense s'empressoit d^rriver à Delphes ; et la 
sérénité du jour'i foirite à lâ douceur de Tair 
qu'on respire en ce ctiittat , prétok de uouveauitf 
charmes aux împi^ssions que nos sesis rece-* 
Toient de toutes parts; 

Le Parnasse est une chaîne 'de mantàgnes^ 
qui se prolonge vers le nord, et qui, dans sa 
partie méridionale, st termine en deux poin-« 
tms ^ au-dessoUs desquelles on trouve la villo. 
de Delphes^ qui n'a que lé stades de drcuit ^. 
£ile n'est point défendue par de^' miftailles ^ 
mais- par des -précipices qui l'environnent de 
trois côtés. On Ta «use sous la 'pTOtectioti' 
d^ÂpoUon ; et î*oii associe au (îiilte de ce dicii 
celui de quelques autres divinité^'' ^(|u'bn appelle^ 
les assistantes de son trône. Ce sont Laionet 
Diane, et MinerVe la Tprévbyaftite. Leurs 'tem- 
ples sont à rentrée de la ville; 



^ jSjs toises* 
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N^at nous arrêtâmes un moment dans ce- 
lai de Minerve : nous vimes au-dedans ua bou- 
clier d'or envoya par Crœsus , roi de Lydie ; 
au dehors, une grande statae de bronze, con* 
sacrée par les Marseillois dès Gaules, en mé- 
moire des avantages qu'ils avoient remportés 
sur les Carthaginois. Apr^s avoir passé près du 
Gymnase , nous nous trouvâmes sur les bords 
de la fontaine Castalie « <lonc les eaax saintes 
servent à purifier , et leii ipinistres des autels , 
et ceax qui viennent coqsultër Toracle. De là 
nous montâmes au temple qui est situé dans. 
la partie supérieure de la ville : il est entouré 
d'une enceinte va&te et remplie d'offrandes pré- 
cieuses faites à la divinité. 

Les peuples et les rois qui reçoive9t des 
réponses favorables , ceux qui remportent des 
victoires, ceux qai sont délivrés des malheurs 
qui les menaçoient, se croient obligés d'élever 
dans ces lieux de monumens de reconnoissan- 
ce. Les particuliers coaronqés dans les ieuz 
publics de la Grèce; ceux qui sont utiles à leur 
patrie par des services , ou qui l'illustrent par 
leurs talens » obtiennent dans cette même en- 
ceinte des monumens de gloire. C'est là qu'on 
se trouve entouré d*un peuple de héros r c'est 
là que tout rappelle les événemeos les plus re« 
marqaables de l'histoire » et que l'art de la scul- 
pture brille avec plus d'éclat que dans tous les 
auti;es cantons de la Grèce. 

Comme nous étions sur le point de par- 
courir cette imtnense collection « un Delphien» 
nomné Cléon , voulut nous servir de guide. 
Cécoii un de ces interprètes du ttmpié /qui 
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xi'ont d'autre fonctioil qae de satisfaire l'avide 
curiosité des étrangers. Cléoti s*étendant sar 
les moindres détails , épuisa plus d'une fois soa 
savoir et notre patience. J'abrégerai son récit , 
et j'en écarterai souvent le merveilleux dont, 
il cherchoit à l'embellir. 

Un superbe taureau de bronze fut le pr^ 
mier objet que nous trouvâmes à l'entrée de 
l'enceinte. Ce taureau , dicoit Cléon , fut exh 
voyé par ceux de Corcyrc ; et c'est Touvrag^ 
de Théoprope d'Egine* Ces neuf statnes que 
vous voyez ensuite, furent présentées par les 
Tégéates , après qu'ils eurent vaincu les Lacé^ 
démoniens. Vous y reconnottrez Apollon, la 
Victoire et les anciens héros de Tégée. Celles 
qui sont vis-à-vis ont été données par les La- 
cédémoniens , après que Lysander eut battu- 
près d'Ephèse la flotte d'Athènes. Les sept pre- 
mières représentent Castor et Pollux , Jupiter » 
Apollon , Diane , et Lysander qui reçoit une 
couronne de la main de Neptune ; la P es$ 
pour Abas, qui faisoit les fonctions de devin 
dans l'armée de Lysander; et la 9* pour Her^ 
mon , pilote de la galère que commandoit ce 
général. Quelque temps après , Lysandej ayant 
remporté sur les Athéniens une seconde victoi** 
re navale auprès d' ^gos-Potamos , les Lacé- 
démoniens envoyèrent aussi-tdt à Delphes le^ 
statues des principaux officiers de leur armée, 
et celles des chefs des troupes alliées . Elle^ 
sont au nombre de 28 ; et vous les voyez der^ 
rière celles dont' je viens de parler. 

Ce cheval de bronze est un pré^^ent det 
Argiens* Vçus lirez dans une inscription gra^ 
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vée sur le piédestal , que les statues dont il 
est entouré ppoviennent de la dixième partie 
des dépouilles enlevées par les Athéniens aux 
Perses , dans les champs de Marathon. Elles 
spot au nombre de 1 3 , et toutes de la main 
de Phidias. Voyez sous quels traits il oflTre à 
nos yeux Apollon, Minerve,. Thésée ', Codrus» 
et plusieurs de ses anciens Athéniens qui ont 
mérité de donner leurs noms aux tribus d'Athè- 
nes. Miltiade , qui gagna la bataille , brille au 
milieu de ces dieux et de ces héros» 

Les nations qui font de pareilles offran- 
des ,. ajoutent souvent aux iinagts de leurs gé- 
néraux celles des rois et des particuliers qui, 
dès les temps les plus anciens ^ ûnt éternisé 
leur gloire. Vous en avex un nouvel exemple 
dans ce groupe de ;2S ou jo statues, que les 
Argieos ont consacrées en difFérens temps et 
pour différentes victoires. Celle-ci est de Da- 
naiis , le plus puissant des rois d'Argos ; celle- 
là d'Hypermnestre sa fille; cette autre de Lyn- 
cée son gendre. Voici les principaux chefs qui 
suivirent Adraste , roi d'Argos » à la première 
guerre de Thèbes ; voici ceux qui se distinguè- 
rent dans la seconde; voilà Diomede, Sthéné- 
lus , Amphiaraiis dans son char , avec Bâton 
son parent , qui tient les rênes des chevaux. 

Vous ne pouvez faire un pas ^ sans être 
jarrété par des chefs d'oeuvres de l'art: Ces che- 
vaux de bronze^ ces captives gémissantes sont 
de la main d'Agéladas d'Argos : c'est un pré- 
sent de Tarentins d'Italie. Cette figure repré- 
sente Triopas , fondateur des Chidiens en Ca- 
]:iei ^es sutues. de . JLatone i d! Apollon et de 
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Diane , qui lancent des flèches contre Tityus ; 
sont une offrande. du même peuple. 

Ce portique où sont attachés tant d'épe<^ 
rons de navires , et de boucliers d'airain , fat 
construit par les Athéniens. Voici la roche sur 
laquelle une ancienne sibylle , nommée Hero- 
phile, prononçqit , dit on , ses oracles. Cette 
figure couverte d'une cuirasse et d'une cotte 
d'armes » fut envoyée par ceux d'Andros , et 
représente Andreus leur fondateur. Les Pho* 
céens ont consacré cet Apollon , ainsi que cet* 
te Minerve et cette Diane ; ceux de Pharsale 
en Thessalie « cette statue équestre d'Achille ; 
les Macédoniens , cet Apollon qui tient une bi- 
che; les CyrénéenSf ce char dans lequel Jupi- 
ter paroit avec la majesté qui convient au maî« 
tre des dieux; enfin i les vainqueurs de Sala- 
mine , cette statue de douze coudées * , qui 
tient un ornement de navire , et que vous voyei 
auprès de la statue dorée d'Alexandre premier » 
r<^i de Macédoine. 

Parmi ce grand nombre des monumens » 
on a construit plusieurs petits édifices , où les 
peuples et les particuliers ont porté des som- 
mes considérables » soit pour les ofiTrir au dieu, 
soit pour les mettre en dépôt , comme dans un 
lieu de sûreté. Qijand ce n'est qu'un dépdt , 
on a soin d'y tracer le nom de ceux à qui il 
appartient, afin ^qu'ils puissent les retirer en 
cas de besoin* 



* 17 pieds. 
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Nous parcourilmes les trésors des Athé- 
niens , des Thébains , des Gnîdiens , des Syra- 
cusains, &c. et nous fûmes convaincus qu'on 
n*avoit point exagéré , en nous disant que nous 
trouverions plus d'or et d'argent à Delphes , 
qu*il n'y en a peut-être dans toute la Grèce. 

Le trésor des Sicyoniens nous oflfîrit, en- 
tre autres singularités , un livre en or qu'avoit 
présenté une femme nommée Aristomaque » qui 
avoit remporté le prix de poésie aux jeux Is- 
thmiques. Nous vimes dans celui des Siphniens 
une grande quantité d'or provenu des mines 
qu'ils exploiioient autrefois dans leur ile; et 
dans celui des habitans d'Acanthe , des obélis- 
ques de fer présentés par la courtisane Rho* 
dope. Est'il possible, m'écriai-je, qu'Apollon 
ait agréé un pareil hommage ? Etranger , me 
dit un Grec que je ne conno'is pas , les mains 
qui ont élevé ces trophées étoient-elles plus 
pures ? Vous venez de lire sur la porte de Ta* 
syle où nous sommes: LES HABITANS D'HA- 
CANTHE VAINQUEURS DES ATHENIENS ; 
ailleurs, LES ATHÉNIENS VAINQUEURS DES 
CORINTHIENS; LES PHOCÉENS, DES THES- 
SALIENS ; LES ORNÉATES , DES SICYO- 
NIENS^ &c. Ces inscriptions furent tracées 
avec le sang de plus de cent mille Grecs. Le 
dieu n'est entouré que des monumens de nos 
fureurs ; et vous êtes étonné que ses prêtres 
aient accepté l'hommage d'une courtisane! 

Le trésor des CoriAthiens est le plus ri- 
ihc de tous. On y conserve la principale par- 
tie des offrandes que difTérens princes ont fai- 
tes au temple d'Apollon. Nous y trouvâmes les 
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ffiagtiitiques pressens de Gygès , roi de tydie , 
paTini lesquels on distingue six grands cratères 
d*or *^ du poids de 30 talens **. 

La libéralité de ce prince , nous dit Cléon, 
fut bientôt effacée par celle de Crœsus , un de 
ses successeurs. Ce dernier ayant consulté Tora- 
de , fat si content de sa réponse , qu'il fit por- 
ter à Delphes, 1/ 117 demi- plinthes*** d'or, 
épaisses d'une palme; la plupart longues de six 
palmes , et larges de trois , pesant chacune a 
taiens , a l'exception de 4 qui ne pesoieiît cha- 
cujie qu'un talent et demi • Vous les verrex 
dans le temple. Par la manière dont on les 
avoit disposées^ elles servoient de base à un 
iion de même métal , qui tomba lors de fin** 
cendie du temple , arrivé quelques années après. 
Vous l'avez sous vos yeux. U pesoit alors 10 
takns ; mais comme le feu l'a dégradé , il n'en 
pèse plus que six jet demi. 

2/ Deux grands cratères , l'un en or , 
pesant 8 talens et 4s mines; le second en ar* 
gent, et contenant 600 amphores. Vous avez 
vu le premier dans le trésor des Clazoméniens : 
vous verrez le second dans le vestibule du 
temple • ^ 

^ Les cratères ëtoient de grands ^ases en for- 
me de coupes y où l'on faiioit le mélange da vin 
et de Toau. 

♦♦ Voyez , tant pour cet article que ponr les 
«ttivans , ia note qui se trouve à la fin du volume'. 

*** On entend communément par plinthe^ un 
membre d'architecture^ ayant ia forme d'une -pt" 
tite table carrée. 
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5.^ Quatre vascsi d'argent en forme de ton- 
neaux et d'un volume tr^-consîd<frablc . Vous 
les voyez tous quatre dans ce lieu* 

^ Deux grandes aiguières , Tone en or 
et l'autre en argent. 

5.® Une statue en or représentant , à ce 
qu'on prétend > la femme qui faisoit le. pain 
de ce prince. Cette statue a trois coudées de 
hauteur, et pesé huit talens. 

6.^. A ces richesses, Crœsus ajouta quan- 
tité de lingots d'argent, les colliers et les 
ceintures de son épouse > et d'autres présens 
non moins précieux. 

Cléoa nous montra ensuite un cratère en 
or que la ville de Rome en Italie avoit envo- 
yé à Delphes. On nous fit voir le collier d'Hé- 
lène. Nous comptâmes , soit dans le temple ; 
soit dans les difFérens trésors , 360 phiolesd*or 
pesant chacune deux mines *• 

Tous ces trésors réunis avec ceu;K dont 
)e n*ai point fait, mention, montent à des som- 
mes ioGtmenses, On peut en juger par le fait 
suivant. Quelque temps après notre voyage à 
Delphes , les Phocéens s'emparèrent du temple: 
et les matières d'or et d'argent qu'ils firent 
fondre ' forent estimées plus de dix mille ta- 
lens**. 

Après être sortis du trésor de Corinthiens , 
nous continuâmes à parcourir les monumensde 
l'enceinte sacrée. Voici» nous dit Qéon, un 



^. 3 maro 3 onces 3 ^rç>s 3fli grains» 
♦* Plu5 de S4 millions. 
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gproupe qui doît fixer vos regards. Voyez avec 
quelle fureur Apollon et Hercule se disputent 
un trépied ; avec quel intérêt Latone et Diane 
tâchent de retenir le premier , et Minerve le 
second. Ces cinq statues sorties des mains écfs 
trois artistes de Corinthé , furent consacrées 
en ce lieu par les PhOCéens« Ce trépied garni 
d*or , soutenu par un dragon d'airain , fat of- 
fert par les Grecs aprè^ fe. bataille de- Platée* 
Les Tarentins d'Italie , iiprè^ quelques avaiità- 
ges remportés sur letlts ennemis, ont envoyé 
ces statues équestres et ces autres statues eil 
pied: elles représentent les principaux chefs 
des vainqueurs et des vaincus • Les habitans 
de Delphes ont donné ce loup de bronze que 
vous voyez près du grand' autel ; les Athéhiebs, 
ce palmier et cette Minerve de même méfal; 
La Minerve étoit autrefbis dorée , ainsi que 
les fruits du palmier; mais vers lé temps de 
Texpodition des Athéniens en Sicile , des cor- 
beaux présagèrent leur défaite, en arrachant 
les fruits de l'arbre , et en perçant le bouclier 
de la 'Déesse* 

Comme nous parûmes douter deeë fait, 
Cléon ajouta pour le confirmer t Cette colonne 
placée auprès de la statue d' ïliér oh, rotde Sy- 
racuse, ne fut-elle pas renversée le jour n^flfîè 
de la mbr^ de ce prince? Les yeux dé la sta- 
tue de ce Spartiate ne se détacherent-il^ pas 
quelques joius avant qu'il périt dans le com* 
bat de Leuares ? Vers le même temps, nedi- 
sparurent-elks pas, ces deux étoiles d'or ^e 
Lysande»! avoit consacrées ici en 1 honneur die 
Castor et de PoUuz? 
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Ces exemples nous effrayèrent si fortquet 
4e pear d*en essayer d'autres encore , nous pri- 
mes le parti de laisser Ciéon dans la paisible 
possession de ses fables. Prenex garde , ajou- 
tait il, aux pièces de marbre qui couvrent le 
terrein sur lequel vous marchez • C'est ici le 
foint milieu de la terre; le point également, 
éloigné des lieux où le soleil se lève, et de 
ceax où il se couche. On prétend que pour le 
connoître , Japiter fit partir , de ees deux ex- 
trémités du monde > deux aigles qui se rencon- 
trèrent précisément en cet endroit. 

Cléon ne nous faisoit grâce d'aucune in-* 
scription : il s'attachoit par préférence aux ora- 
cles que la prêtresse avoit prononcés , et qu'on 
a soin d'exposer aux regards du public ; il nous 
faisoit remarquer ceux que l'événement avoit 
justifiés. 

Parmi les offirandes des rois de Lydie , )*ai 
oublié de parler d'un grand cratère d* argent 
qu'Alyate avoit envoyé, et dont la base exci- 
te encore l'admiration des Grecs, peut-être par- 
ce qu'elle prouve la nouveauté des arts dans 
la Grèce : eUe est de fer , en forme de tour , 
plus large par en bas que par en haut ; elle 
e$t travaillée à jour , et l'on y voit plusieurs 
petits animaux se jouer à travers les feuillages 
dont elle est ornée . Ses diff'érentes* pièces ne 
sont point unies par des clous; c*est un des 
premiers ouvrages où l'on ait employé la sou- 
dure ; on lattribue à Glauctis de Chio , qui 
YÎ voit il y a près de deux siècles, et qui le 
premier trouva le secret de souder le fer. 
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Une infinité d'autres monumens âvotent fi^ 
xé notre attention* Nous avions va la statut' 
d\i rhéteur Gorgias , et les statues sans nom- 
bre des vainqueurs aux différens jeux de li- 
Grèce. Si l'œil est frappé de la magnificence^ 
de tant d'offrandes rassemblées à Delphes ; U^ 
ne l'est pas moins de l'excellence du travail ;- 
car elles ont presque toutes été consacrées daM' 
le siècle dernier ou dans celui-ci ; et la plu-^ 
part sont des plus . habiles Sculpteurs, qui' ont 
para dans ces deux siècles. 

De l'enceinte sacrée nous entrâmes dans 
le temple , qni fut construit il y a envlroK 
cent cinquante ans *; cekui qui subsistoit au- 
paravant ayant été consumé dans les llalmmesi 
Les Araphiciyons ** ordonnèrent dé le t^hèr' 
tir ; et l'architecte Spititharûs , de' Corinthe / 
s'engagea de le terminer pour la somme de 
500 talens ***. Les trois quarts d^* cette scrnif 
me furent prélevés sur dift^rentet ^villes de la' 
Grèce, et l'autre qaart sut les babitans de^ 
Delphes; qui, pour fournir leur contingent , fi-^ 
rent une quête }asques dans les pzyi éloignés* 
Une famille d'Atl^ènes ajauxa même ^ à se^ frais,' 

* Vers Tan Siî avant J. Û. . ;. 

** C'étoient des députés de différentes villes, 
qui s'assembloient tous les ans à DeJpheé, et qui' 
aviDient l'inspection du temple. J 'en parlerai daas^* 
la suite. 

**♦ Un million six cent mille liyres : mais le, 
talent étant alors plus fort qu'il ne le fut dans la. 
suite , on peut ajouter quelque chose à cette éva-*^ 
luati^o* . V .1 - . . 
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des embelljssemens qaî n'étoient pas dans le 
premier projec. 

. L'é<(i(ice est bâti d'ane très-belle pierre ; 
mais le • frontispice est de marbre de Paros. 
Deux . sculpteurs d'Athènes ont représenté , sur 
le frontOQ^^ Diane» Latone, Apollon» les 1A\k* 
ses^ fiacch^s» &c. Les. chapiteaux des colon- 
Diee sont chargés de plusieurs espèces d'armes 
dorées^ et surtout de boucliers qu'oATrirent les 
A.(hén^ens ^ en mémoire de la bataille de Ma- 
rathon. 

Le vestibule est orné, de peintures qui re- 
l^éseAtent le combat d'Hercule contre l'Hydre: 
celai des géants contre les dieux ; celui de 
Bellérophoo contre la Chimère. On y voit aus* 
si des autels, un buste d'Homère» des vases 
d'^t^.faistjrale, et d'autres, grands vases où se 
i^i le. .Qiéknge du 'Vin et de l'eau qui servent 
aux libati^iui. Sur le mur on lit plusieurs sen« 
tences« dont quelques-unes furent tracées «à ce 
qu'on . prétend , par ks sept sages de la Grèce. 
Elles renferment, des prinâipfes de conduite , et 
$o|it comme des avis que donnent les dieux à 
ceux • qui viennent les. adorer • Ils semblent leur 
dire: CONNOIS-TOI TOI-MEME; RIEN DE 
TROP ; L'INFORTUNE TE SUIT DE PRÈS. 

Un mot de deux lettres , placé au;dessu$ 
de 1^ porte, donne lieu à différentes explica- 
tions / nxaii' leis plus., habiles interprètes y dé- 
couvrent uh^sens profond ; il.significv en ef- 
fet , VOUS ETES. C'est l'aveu de notre néant, 
et uti hommage digne de la divinité à qui seu- 
le réxistênce appartient. 

Dans le même endroit nous lames t sur 
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une tablette suspendue au* 'mur , ces mots tra- 
cés en gros caractère : QUE PERSONNE N'AÎ^ 
PROCHE DE CES LIEUX, S IL N'A PAS LES 
MAINS PURES. 

Je ne m'arrêterai poîht *à décrire les ri- 
chesses de l'ifatérieur du temple: on en peuk 
juger par celles du dehors. Je dirai seukment 
qu'on y voit une statue colossale d'Apollon , 
en bronze , ^consacrée par les Amphiciyon*^ ; 
et que parmi plusieurs antres statues deis*dieu)tî 
on conserve et on expose au respect des p^ti-^ 
pies le siège sur lequel Pindar^ chan^olt dei 
hymnes qu'il avoit composés pour Ai^olW. Je 
recueille de pareils traits , pour ittontrer jusqu'à 
quel pqint les Grecs savent honorer les ta* 
Icns. • 

Dans le sanctuaire est une statue d-Àp<»V» 
Ion 9 en or, et cet ancien oracle dont iel'i'^ 
ponses ont fait si souvent le destin des etnpi* 
res. On en dut la découverte au hasard. Dei 
chèvres qui erroient parmi les rochers du mont 
Parnase ,- s'étant approchées d'un soupirail d'c>ù 
sortoient des exhalaisons malignes , farent ^ 
dit*on , tout'à-coup agitées de mouvement ^x* 
traordinaires et convulsifs. Le berger et lesha^ 
bitans des lieux voisins accourus à ce prodi- 
ge , respirent la même vapeur , éprouvent Uï 
mêmes effets, et prononcent, dans leur délir-e, 
des paroles sans liaison et !sans suite* Au^^i^ 
tôt on prend ces paroles pour des prédictiotW, 
et la vapeur de l'ant^re, pour un soufflé divin 
qui déToile l'avenir *. ' ^ 



* Voyea la note à la fin da volume. 
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Plasiearf ministres sont employés dans le 
temple. Le premier qui s'oiFre aux yeux des 
étrangers , est un jeune homme , souvent éle- 
vé à lombre des autels, toujours obligé de vi- 
vre dans la plus exacte continence , et charge 
de veilltr à la propreté , ainsi qu^à la décora- 
tion des lieux saints. Dès que le jour paroîc , 
il va f suivi de ceux qui travaillent sous ^es 
ordres , cueillir « dans un petit bois sacré , des 
branches de laurier pour en former des cou- 
ronnes * qu'il attache aux portes , sur les murs, 
autour des autels et du trépied sur lequel la 
Pythie prononce ses oracles : il puise dans la 
fontaine Castalie de Teaa pour en remplir les 
vases qui sont dans le vestibule , et pour fài* 
re des aspersions dans l'intérieur du temple ; 
ensuite il preiid son arc et son carquois pour 
écarter les oiseaux qui viennent se poser sur 
le toît de cet édifice « ou sur les statues qui 
sont dans l'enceinte sacrée. 

Les prophètes exercent un ministère plus 
relevé: ils se tiennent auprès de la Pythie» 
recueillent ses réponses , les arrangent , les in- 
terprètent , et quelquefois les confient à d'au- 
tres ministres , qui les mettent en vers. 

Ceux qu'on nomme les saints » partagent 
les fonctions des prophètes : ils sont au nom* 
bre de cinq. Ce sacerdoce est perpétuel dans 
leur famille , qui- prétend tirer son origine de 
Deucalion. Des femmes d'un certain âge sont 
chargées de ne laisser jamais éteindre le feu 
sacré , qu'elles sont obligées d'entretenir avec 
du bois de sapin. Quantité de sacrificateurs , 
d'augures, d'aruspice^ et d'officiers subalicr-» 
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nés , aiugmentent la majesté du culte , et uè 
suffisent qu'à peine à Tcmpressement des étran- 
gers qui vietinent it Delphes de toutes les par- 
ties du monde. 

Outre les sacri^ces offerts en actions de 
grâces , ou pour expier des (j^ces » ou pour 
implorer la protection du dieu ^ il en est d'aiv- 
tres qui doivent précéder la réponse de l'ora- 
cle , et qui sont précédés par diverses céré- 
monies. 

Pendant qu'on nous instruisoit de ces dé- 
tails, nous vîmes arriver au pied de la mon- 
tagne , et dans le chemin qu'on appelle la voie 
sacrée , une grande quantité de chariots rem- 
plis d'hommes , de femmes et d'enfans , qui » 
ayant mis pied à terre , formèrent leurs rangs» 
et s'avancèrent vers le temple en chantant des 
cantiques. Us venoient du Péloponèse offrir aa 
dieu les hommages des peuples qui l'habitent. 
La théorie ou procession des Athéniens les sui- 
voit de près , et étoit elle- même suivie des dé- 
putations de plusieurs autres villes , parmi les- 
quelles on distingyoic celle de Yîh de Chio» 
composée de cent jeunes garçons. 

Dans mon voyage de Délos je parlerai 
^tus au long de ces dépurations , de la magni« 
fîcence qu'elles étalent, de Fadmiration qu'el« 
les excitent , de Téclat qu'elles ajoutent aux 
fêtes qui les rassemblent. Celles qui vinrent à 
Delphes se rangèrent autour du temple « pré- 
sentèrent leurs offrandes , et chantèrent en l'hon- 
neur d'Apollon des hymnes accompagnés de daq- 
ses. Le chaur des Athéniens se distingua par 

Tom. IL 20 
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1& beauté des voix, et par une grande inttlli* 
gence dans rexécution. 

Chaque instant faisoit éclore des scènes 
intéressantes et rapides. Comment les décrire? 
eomment représenter ces moovemens, ces con- 
certs , ces c^ris , ces cérémonies augustes , cet- 
te joie tumultueuse 9 cette foule de tableaux 
i|ui , rapprochés les uns des autres ^ se prétoient 
de nouveaux charmes ? Nous fûmes entraînés 
au théâtre où se donnoient les combats de poé- 
sie et de musique. Les Amphictyons y prési- 
dotent. Ce sont eux qui, en différens temps, 
ont établi les jeux qu'on célèbre à Delphes : 
ils en ont Tintendance ; ils y etitretiennent l'or- 
dre i et décernent la couronne au vainqueur. 

Plusieurs poëtes entrèrent en lice. Le sujet 
du prix est un hvmne pour Apollon , que Tau- 
leur chante lui^^méme , en s'accompagnant de 
la cithare. La beauté de la voix , et l'art de 
la soutenir par des accords harmonieux , in* 
fluent tellement sur les opinions des juges et 
des assistans « que pour n'aV^ir pas possédé 
ces deux avantages , Hésiode fut autrefois ex« 
clu du concours ; et que y pour les avujr réu- 
nis dans un degré éminent , d'autres auteurs 
ont obtenu le prix^ quoiqu'ils eussent produit 
des ouvrages qu'ils n'avoient pas composés. 
Les poëmes que nous entendîmes avoient de 
grandes beautés. Celui qui fut couronné reçut 
des applaudissemens si redoublés , que les hé- 
rauts furent obligés d'imposer silence. 

Aussi-tôt on vit s'avancer les joueurs de 
flûte. Le sujet qu'on a coutume de leur pro- 
f)Oser est le eombat d'Apollon contre le set« 
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pISljt -Python/ Il faut qu'on puisse distinguet 
dans leur composition les cinq principales cir- 
constances de cà Combat. La première partie 
n*est qu'un préiude ; l'action s'engage dan^ 1» 
seconde; elle s*anime et se teraline diins la 
troisième ; dtos la- qtiatrième on entend le cri$ 
de victoire > et dans la cinquième les sifflemei]i% 
du monstre avant qu'il, expire- Les Amphictyont 
eurent à peine adjugé le prix» qu'ils se re]|*> 
dirent au stade» où les courses à pied alloient- 
commencer* On proposa une couronne pont? 
ceux qui parcourroient le plus tât cette cirr 
rière ; une autre , pour ceux qui la fournir^^ienu» 
deux fois; une troisième, pour' ceux qui kl 
parcourioient jusqu'à douze fois sans s'arrêter: 
c'est ce qu'on appelle la course simple , 1^ 
double course, la. longue course. I^ ces dîflTé-. 
rens exercices nous vîmes succéder la course 
des enfans, celle des hommes armés, la lut* 
te, le pugilat,/ et plusieurs de ces .combats 
que nous détaïUeroiis en parlant d!e jeux olym* 
piques. 

Autrefois oq présentojt aux vainqueur» 
une somme' d*argent: quand on a voulu les 
honorer d'avantage » OQ ne lent a donné qu*uii(S' 
couronne de laurier* 

Nous soupàmes avec les.Tbéoi^es «ou dé« 
pûtes des Athéni^s: Quelquesrvms ; se propos 
soient de consulter l'oracle. C^étoit le lende-' 
main qu'il d^voit répondre 1 leurs questions; 
car on ne peut en approcher que dans certains r 
jours de fannéf > et la Pythie ne monte sur ie^; 
trépied qu'une fois . par moîs* Nous résolûmes • 
4e l'interroger à notre tour » pas un simple. 
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Ihotif de cariosité, et sans la moindre eonfmn- 
ce dans ses décisions. 

Pendant toute la nuit la jeunesse de Del-* 
phes , distribuée dans les rues , chantoit des vers 
I la gloire de ceu«x qu'on venoit de couron- 
ner. Tout le peuple faisait retentir les airs d'ap- 
plandissemens longs et tumultueux : la nature 
entière sembloit participer au triomphe des vain- 
queurs. Ces échos sans nombre qui reposent 
ftux environs di Parnasse, éveillés tout-à-coup 
itu bruit des trompettes , et remplissant de leurs 
cris les antres et Its vallées , se transmettoient 
et portoient au loin les expressions éclatantes 
de la joie publique. 

Le jour suivant nous allâmes au temple ; 
nous donnâmes nos questions par écrit , et nous 
attendîmes que la voix du sort elt décidé du 
moment que nous pourrions approcher de la 
Pythie. A peine en nimes-nous instruits , que 
nous la vîmes traverser le temple , accompa-* 
gnée de quelqies uns des prophètes ^ des poë*^ 
tes et des saints qui entrèrent avec elle dans 
le sanctuaire. Triste , abbatue , elle sembloit 
se traîner comme une victime qu'on mène à 
Taitel. Elle màchoit du laurier; elle en jeta 
en passant, sur le feu sacré, quelques feuilles 
mêlées avec de la farina d'orge ; elle en avoit 
couronné sa tète, et son front étoit ceint d^un 
l^anleau. 

Il n'y avoit autrefois qu'une Pythie à Del- 
phes: on en établit trois lorsque roracle fut 
plus firéiuenté; et il fut décidé qu'elles se- 
r^iant âgées de' plus d'3 S^ ans , après qu'ua 
^Thcssalieu eut enlevé uae ds ces prètitsacs* * 
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£lk^ servent i tout de r4ie. On' les choisit 
parmi les habitans de Delphes , et dai)s la cou.- 
^lUîon la ptut obscare-.Ce sont pour rordinaî*- 
re des filles pauvres, sans éducaçiou » sans ex* 
j^ériencef de imevirs , très pures et d*un esprit 
très-borné. Elles doivent s'habiller simpiemetlt, 
^e jamais se parfumer d'essences , et passer 
j^eur vie dans Texercice des pratiques religieuses* 
Quantité d'éttangers se disposoient a consulter 
JWacle. Le 'temple étoit entouré de victimes 
quiiomboien^ sous, ie couteau sacré > et dont 
4es cris se méloient,, au chant des- hymnes. Le 
/désir impatie^^t de; çonnoître Pavenir se pei- 
^npit dans.toi^ les yeua , avec l'espérance et 
4fa. crainte quiçn sont inséparables. 

Un des prêtres se. chargea de nous prépa* 
rer» Après que. Peau sainte nous eut purifés, 
f^ous offrîmes, un taureau et une.chèvre. Pour 
.que ce sacrifice fut agréable auit dieux, il fal- 
loir que le taureau mangeât sans hésjter la fa- 
.riae qu'on lut présentoit ; il falloit qu'après 
javoir jeté de 1 eau froide sur la chèvre , on 
vit frissonner ses aQiembres pendant quelques 
tnstane. On ne nous rendit aucune, raison Aor 
ces cérémonies ; majs plus elles sont inexpli* 
.cables , plus , elles inspirent ^le respect. Le suc* 
ces ayant, jui^i fié la pureté de nos intentions , 
nous rentrâmes dans le temple , la tète cou- 
|-onnée de laurier , et tenant dans. nos. mains 
;un rameau entouré d'une bandelette de laine 
blanche. X'est avec ce syip^o|e . que les sup^ 
pliaiis approchent des autels^ 

On n.ous introduisit dans^ une ; chapelle , 
où , dans des momena q^i ^e ^qnt ,:à ce qu'on 
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prAend , nî prévus, ai réglés par les prferc^ 
on respire tout-à-coap Hrie oëeiir extrêmement 
douce. On a soin de faire remarquer ce pro- 
dîge aux étrangers. 

Quelque temps après , îe prêtre ▼int nous 
chercher, et nous mena dans' le sabctaaire , 
espace de caverne profonde , dont les pareil 
sont ornées de diflTérentes offrandes. U vcnoil 
de s'en détacher une bandelette sur laquelle on 
a voit brodé des cnuroniiei et des victoires. 
Nous eûmes d'afcbrd àt la ï^cîhé à dîscferft^ 
les objets ;' Tencenset les attttes pârfUmsquoa 
y brûloit continpellement ,le remplîsèoient d-urie 
fumée épaisse. Vers le nlilievi €fst ' un soupirail 
d'où son l*cxhalaison prophétique. On s'cnap^ 
proche' par une' pente insensible ; mais on ne 
peut pas le* voir, parce qu'il est couvert tfun 
trépied tellémeht entouré ^ couronnes et de 
rameaux de liaurier , que fa vapeur ne sauroii 
se répandre au dehors^ : : . . : 

Là Pythie, excédée de fatigue , rcfusoit 

-de répondre à nos questions . Les ministres 

dont eîle étoit environnée employoient tour-à- 

•tour les menaces et la violence. Cédant cnfm 

*à leurs cffèris, elle se. plapa sur le trépied, 

après avoir bu d'une eau qui coule dans le 

sanctuaire , et quî^ sert , dit-on , à dévoiler Ta* 

venir.' 

Les phis foVtes couleurs stiffiroient à pei- 
ne pour peindre • les transports dont elle fut 
' saisie* un moment après. "Nous vîmes sa poitri- 
ne s'enfler , et son visage rougir et pâlir; tous 
ses membres s'agitoient de mouvèmfens invo- 
lontaires : m^ii elk ne faisoit entendre que des 
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cris plaintifs et de longs gémissemens. Bientôt 
lés yeux étincelans , la bouche écumante , les 
cheveux hérissés , ne pouvant ni résister à la 
vapeur qui lopprîmoit , ni s*élancer du tré- 
pied où lei prêtres la retenoient , elle déchira 
son bandeau jet' au milieu des hurlemens les 
plus affreux, elle prononça quelques paroles 
que les prêtres é'empresserent de recueillir. Us 
les mirent- tèut de suite en- ordre» et nous les 
donnèl-ent par écrit . Tavois demandé si j'au* 
rois le malheat de survivre à mon ami. Philo- 
tas, sans se concerter aieci moi, àvoit fait U 
mètcit question. La réponse étoit obscure' et 
équivoque. Nous la mîmes en pièces en sortant 
du temple. 

Nous étions alors remplis d*indignatiôn et 
de pitié ptlous nous reprochions avecamerta^ 
me Tétat funeste où nous avions réduit ceite^ 
malheureuse prêtresse* Elle exerce des fonctiong 
odieuse^ qui ont déjà eoûté'la vie à plusieurs 
de ses iemblablei. Les ministres k «iVènt j ce- 
pendant nous les avons vu multiplier et con«* 
tempter de sang^ froid les tôu'rmens dont tllo 
étoit accablée . Ce qui révolte encore , Vest 
qu'un vil intérêt endurcit leurs um^s . Sansieg 
fureurs de la Pythie , elle serok^taoîns consul^ 
tée , et les libéralités des peuples Serpient moins 
abondantes ; car il erl coûte J>our obiettir Ul 
réponse du dieu. Ceux quiije lui rendent qu'un 
simple hommage doivent au moins déposer sut 
les autels des gâteaux et d*aûttes oflTrandes t 
ceux qui veulent connoître raVenir doivent sa- 
crifier des animaux. Il en est ttiémé qui , dans 
ces occasions , ne rougissent pas d*étaler le 
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plus grand faste. Comme il revient aux minr-* 
stres du temple une portion des victimes, soie 
qu'iis Us rejettent, soirt qu'ils les admettent ^ 
la moindre irrégularité qu'ils -y découvrent leur 
suffit pour les exclure ; et Ton a vu des aru- ~ 
spices mercenaires fouiller dans les entrailles 
d*un anima\, en enlever des parties intégran- 
tes , et faire recommencer le sacrifice. 

Cependant ce tribut» imposé pendant tou- 
te Tannée à la crédulité des hommes « et sé- 
vèrement exigé par les prêtres dont il fait U 
principal revenu , ce . tribut , dis-)e » est infini- 
ment moins dangereux que Tinfluence de leurs 
té(|Honses sur les affaires publiques de la Çrèce 
et du reste de Tunivers. On doit gémir sur les 
Quiux du genre humain , quand on pense qu*ou- 
tre les prétendus prodiges dont les habitans de 
Delphes font un. trafic continuel, on peutob* 
tenir, à prix d'argent, les réponses de la Py* 
thie; et qu'ainsi un mot dicté par des. prêtres 
cosrompus , et prononcé par une fille imbecil- 
le , suffit pour susciter des guerres sanglantes» 
eJt porter la déi^olatioji dans tout un royaume. 
: If'oracle exigç q^' on rende aux dieux les 
honneurs qui.leuç sopt dus; mais il ne pre- 
scrit aucune règle i cet égard; et quand on 
lui demande quel est le meilleur des cultes » il 
répond toujour^s: Conformez-vous à celui qui 
est reçu dans votre pays« Il exige aussi qu'on 
respecte les temples ; et il prononce des peines 
très-séveres contre ceux qui les violent , ou qui 
usurpent les biens qui en dépendent. Je vais 
en citer un exemple. 

La plaine qui du mont Parnasse s'étend 
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îttsc(u*^à Ja met , appartenoit , il y à deux siè- 
cles environ, aux habitans de Cirrha; et la^ 
manière dont ils en furent dépouillés » montre* 
assez quelle espèce det vengeance on exerce ici 
cotfire les Sacrilèges. Onkur rcprochoit de le-. 
ver des impôts sur les Grecs qui débarquoient 
chez eux pour se rendre à Delphes ; on leur 
reprochoit d'avoir fait des incursions sur les 
terres qui appartenoient au temple • L*oracle y 
consulté par les Ampbictyons sur le genre de, 
supplice que méritôitfnt les coupables , ordon* 
Ha de les poursuivre jour et ^nuit , de rava- 
ger leur pays , et de ks réduire en ser^. 
yitude. Aussitôt plusieurs -nadons coururent^ 
aux armes. 'La ville fut rasée , et le port com-» 
blé-; les habitans furent égorgés ou Chargés 
de ifers ^ et leQrs riches ca(ti[pagnes ayant été 
consacrée^ au temple de Delphes, on jura do 
ne point les 'cultiver ^ d« ne point y construi- 
re d^s maisons, et Ton prononça cette impréca- 
tion terrine : ,% Que le% part-iculiefs , que le$ 
peuples qui oseront efnfreindie ce serment, so-' 
ient' exécrables aux yeux, d'Apollon et des au«i 
très divinittfs.de Delphes; que leurs terres ne 
portent point de fruits. ; c|u^i.. leurs femmes e< 
leurs troupeaux ne produisent que des mon-* 
stres; <)u'ils périssent. datns.Je$ combats^ qu'ils 
échouent dans toutes leurs entreprises; fi^^ 
kurs raceç s'éteignent avec eux , et qucp^Uf 
dant leur, vie.^ Apollon et les - autres divinités 
de Delphçs rejettent avec hprreiur leurs vccux 
et leurs. sacrifices ,v* 

. Le lendemain noua desceodimes daus \^ 
plaine pour vpir les.JcQursesè des chevaux ^e^ 
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des chars. L*Hippodrame »« c*est le nom qa*oii 
donne à Tespace quMl faut parcourir , est si 
vaste, qu'on y voit quelquefois jusqu'à qua- 
rante chars se disputer la victoire. Nous en vi* 
mes parrir dix à la fois delà barrière: il n^en 
revint qu'un très- petit nombre, les aufres s'ètant 
brisés contre la borne, oa dans* le milieu de 
de la carrière. 

Les courses étant achevées, nous remon- 
tâmes à Delphes poor être témoins .dès hon- 
neurs funèbres que la théorie des Enianes de* 
voit rendre aux mines de NéoDtolême; et de 
la cérémonie qui devoit les précéder. Ce peu- 
ple qui met Achille au nombre de ses anciens 
rois, et qui honore spécialement la mémoire 
de ce héros et de son fils Néoptolèmë . habite 
auprès du mont (Eta , dans la Thessalie. Il en* 
voie tous les quatre ans une députatiofe à Del- 
phes , non senleâient pour offrir dessi^rifices 
aux divinités de ces lieux •, mais encore pour 
faire des libations et des prières sur le tom- 
beau de Néoptoléme / qu^ périt ici au pied des 
autels, par la main d-Otesie, fils* d'Agamem- 
non . Elle s'étoit acquittée la veille dû pre- 
ttiitt de ces devoirs j elle alioit s'acquitter du 
second. • • 

Pôlyphrôn , Jeune et riche Thessalien, étoît 
I ta tête de Théorie. Comrtie il pirétendoit ti* 
réf son origine d'Achille , il voulut paroître 
avecf un éclat qui pat , *ux yeux du peuple » 
justifier de si haates prétentions .; La marche 
s'ouvroit par une hécatombe . composée effe- 
ctivement de ceht bœuf*; dont les un^ aVoient 
les cornes dorées » et Uont les autres étoient 
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6rnés< de coaronnes et ie guirlaûdes de fleirrs. 
Us étoîent conduits par aatant de Thessaliens 
yfetQs de blanc , et teniant des haches sur iears 
épaules . D'autres victimes suivaient ^ et Ton 
avoit placé par intervalles des inusiciens qui 
jouoient de divers instrumens. On voyoit pâ- 
roitrè ensuite des Thessàtiennes , doût Jes at'* 
traits àttiroient tous les regards . Elles mat** 
choreiit d'un pas réglée thantant dès- hymnes 
en l'honneur de* Tlrfti#itnère d'Athilïe, et far- 
tant dans leurs mains ou sut lei^rs têtes des 
corbeiHes remplie^' de^flemrs , de fruîts et d*aro- 
siatesf ptïci'cux : èHés Soient suivies de' 5 6 jet»- 
lies Thessaliens montés sur its chevafuz super- 
bes , qui blAnchissoieAt leurs mors d*écume • 
Polyphron se distihgdoit autant par là nobles- 
se de sa iî^tlre, que p^rla richesse dé ses ha* 
t)itsr Quand ils furerft devant le temple dé Oia- 
lïe; oh tn vît ^ortk là prêtresse, qui parut 
avec les traits et tes attributs de la Déesse » 
ayant vtn carquois' sur' Tépaule, et^ dtfns ses 
'-maitrs.tin arc et un 'flambeau allumé. Elle mon- 
t« suf-un char , et ferma la marche qui con- 
«tinuGt dans le même ordre; jusqu'au' tcmbeaU 
de NéopiolSme, placé ^Un^' uiie eAceinte, à la 
"gauche du temple; ' •" 

Lç§ cavalier» Thessaliens en firttot' trois 
^ols lé'Wur. Les Jeuneè Thtssaliennes ponwè*- 
fsefit de longs gérois^emens , et leii autres dé- 
^certes , des cris de douleur. Un moment après, 
^-donn^le signalée! toutes les victimes tom- 
obèrent aiitour de Tauteu}. On en coupa le!? ea* 
-trémîtéS que Ton plaça sur un grand bûcher . 
Les prêtres» après avoir réeité des prières» t^ 
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(fin det libations sur le -bâcher, et PolypKroii 
y mit le f^u avec le ikmbeau qu'il avoit reç\i 
des mains de la prêtresse de Diane. Ensuite on 
donna aux ministres du temple les droits qu'ih 
avpiem sur. kss victimes v et Ton réserva Icre- 
sjfe pQur un repas où fareat invités les prdtres, 
les.principaux habitans de Delphes , ^t les Théo- 
les ou 'députés des autres .villes de la'Grèce, 
Noos. y fumes admis; mais avant que de nous 
y jrepdr€;,$ nous allâmes |iu. L^escbé que nous 
avions s^us nos yeux. 

-V Ç'este un édifice ou tpprtiqqe ainsi nommé, 
parce qu'on s*y assemble pour converser., ou 
pour traiter d'affaires. Nous y trouvâmes plu* 
rieurs tableaux qu'on venoit d*expose;r à un 
concours établi depuis, environ un siècle. Mali 
qe% ouvrages . nous touchèrent moins que les 
peinuires qui décorent les mars. Elles sont de 
Ifimih dePQlygnote de Tjjafos ,et- fuirent con- 
^sacrées^ on ce. lieu par ^es Cnidiens. , , 

' Sur le, mur à droite.,. Polygnotô -z repré* 
.^jenté, la: prise de Troi^ » ou ^ plutôt, les ,,suii«$ 
4e -çett|; prise : car il a chQi» le .moment où 
ipresqpj^ tgys les Grecs , Tassi|sjés de çarnage.t 
f^ejd^isposçpj Ji T«^our9.çr^jians leur patrie. Le 
lieu de la scène embrasse non seulement h vil* 
J« « dont l'itHérieur se; découvre à travers les 
49ttr^ que Ton achève de. détruire , mais eacor 
re le .riyage i où Ton voit . le pavillon de Mé- 
nélas. que Ton commence ^ à détendre , et soa 
vaisseau prêt à met|r^ à la voile. Quantité de 
groupes son.t distribués dans la place publique, 
dans lés rues et sur le rivage de la : mer. Icit 
f'est Jiélène accompagnée de deux denses fea\* 
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mes, entourée de plusieurs Trôyens blessés 4 
dont elle à causé les malheurs , et de plusieurs 
Grecs qui semblent contempler encore sai beau^ 
té. Plus loin, c'est Cassandre assise par terre 
au milieu d'Ulysse />d' A jax, d*Agamemnon et 
de Ménélas , immobiles et debout auprès d'uit 
autel ; car , en général , il règne dans le ta-- 
bleau ce morne silence . ce repos e(Fr«yant ; 
dans lequel doivent ' tomber les vainqueurs et 
les vaincus , lorsque les uns sont fatigués de 
leur barbarie , et les autres de leur exis^tencei 
Néoptolême est le seul dont la fureur ne soit 
pas assouvie , et qui poursuive encore quel* 
ques foibles Troyens, Cette figure attire Sur- 
tout les regards du spectateur ; et c'étoit sans 
doute l'inteniion de l'artiste, qui travailloit 
pour un lieu voisin du tombeau de ce prince. 
On éprouve fortement les impressions, de 
]a terreur et de la pitié , quand on considère 
le corps de Priam et ceux de • ses principaux 
chefs , étendus , couverts de blessures v et abao*- 
donnés au milieu des ruines d'une ville autres 
fois si florissante : ou les éprouve à l'aspect 
de cet enfant qui , entre les bras d'un vieil 
esclave, porte sa main devant ses yeux, pQuf 
se chacher l'hopreur dont il est environné f 
de cet autre enfant qui » saisi d'épouvante , 
court embrasser un autel ; de ces femmes Tro- 
yennes qui, assises par terre et presque en-^ 
tassées les unes sur les autres , paroissent suc- 
comber sous le poids de leur destinée . Dif 
nombre de ces captives sont deux filles de 
Priam et la malheureuse- Andromaqoe; tenant 
•oi\ fils %%x ses genoux t Le peintre (laus à 
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laissé voir la douleur de la plus jeune des 
princesses. On ne peut juger de celliç des deux 
autres; leur tête est couverte d*un voile. 

En ce moment , nous nous rappellâmea 
^u'on- fgisoit un mérite à Timanthe d^avoir ,, 
dans ton sacrifice d'Iphigénie , voilé la têce 
d*Agamemnon. Cette image avoit déjà été em^ 
ployé par Euripide, qui T avoit sans doute em- 
prunté de Polygnote» Quoi qu'il en son , dana 
un des coins du tableau que je viens de dé-» 
crire , on lit cette inscription de Simonide i 
f» Polygnote de Tkasos , fils d'Aglaophon , a 
représenté la destruction de Troie. », Cette in* 
scription est en vers , comme le sont presque 
toutes celles qui doivent éterniser les noms oa 
les faits célèbres. 

Sur le mur opposé, Polygnote a peint la 
descente d'Uiysse aux enfers, conformément 
aux . récits d*Homère et des autres poëtes ; la 
barque de Caron, révocation de Tombre de 
TirésiaSf TElysée peuplé de héros, le Tartare 
rempli de scélérats; tels sont les principaux 
objets qui frappent le spectateur* On peut y 
remarquer un genre de supplice terrible et nou« 
Yeau, que Polygnote destine aux enfans déna<r 
turés ; il met un de ces enfans sur la scène ^ 
et il le fait étrangler par son père. J'observai 
encore qu'aax tourmens de Tantale « il en ajou* 
toit un qui tient ce malheureux prince dans 
un effroi continuel; c'est un rocher énorme, 
toujours prêt de tomber sur sa sète ; mais cet* 
te idée, il l'a voit prise du poëte Archiloque. 

Ces deux tableaux , dont le premier con- 
tient plus de cent figures p et le second plus 
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de quatrevingt > produUent un grand etTet j et 
donnent une haute idée de l'esprit et des ta^ 
lens de Polygnote. Autour de nous on tn re* 
levoit les défauts et les beautés; mais on coi^ 
venoit en général que l'artiste avoit traité def 
sujets si grands et si va tes, avec tant d'im 
tclligence , qu'il en résultoit pour chaque ta» 
bleau un riche et magnifique ensemble. 

Les principales figures sont rceonnoî^sa»- , 
blés à leurs noms tracés auprès d'elles; uaagf 
qui ne subsiste plus depuis que l'art s'est per-* 
fectionné* 

Pendant que nous admirions ces ouvra<» 
ges^on vint nous avertir que Polyphron nous 
attendoit dans la salle du festin. Nous te trou*' 
vâmes au milieu d'une grande tente quarrée , 
couverte et fermée de trois côtés par des ta:* 
pisseries peintes, que l'on conserve dans Jef 
trésors du temple , et que Polyphron avoit em* 
prùntées. Le plafond représentoit , d'un côté « 
le soleil prftt dé se coucher ; de Tautre , l'au*» 
rore qui commençoit à paroitre ; dans le mi* 
lieu, la nuit sur son char, vêtue de crêpes 
noirs» accompagnée de la lune et des étoiles^ 
On voyoit sur les autres pièces de tapisserie$t 
des centaures, des cavaliers qui poursuivoient 
des cerfs et des lions , des vaisseaux qui çom^ 
battoient les uns contre les autres* 

Le repas fut très somptueux et très-long. 
On fit venir des joueuses de flûte. Le choeur 
des Thessaliennes fit entendre des concerts ra^^^ 
vissans , et les Thessaliens nous présentèrent 
l'image des combats dans des danses sa vam* 
snent exécutées. 
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Quelques jours après , nous montâmes à 
la source de la fontaine Castalie , dont les 
eaux pures et d*une fraîcheur délicieuse for^ 
liient de belles cascades sur la pente de la mon- 
tagne. Elle sort à gros bouillons entre les 
deux cimes de rochers qui dominent sur la 
ville de Delphes. 

Delà continuant notre chemin vers le 
nor^ f après avoir fait pi as de 60 stades * , 
nous arrivâmes à Tantre Corycius y autrement 
dit Tantre des Nymphes, parce qu'il leur est 
consacrée ainsi qu'aux dieux Bacchus et Pan. 
L'eau qui découle de toutes parts , y forme de 
petits ruisseaux intarrissables : quoique profond, 
la lumière du jour Téclairejpresque en entier; 
il est si vaste, que lors de l'expédition de 
Xerxès , la plupart des habitans de Deljphes 
prirent le parti de s'y réfugier. Ou nous mon- 
tra aux environs quantité de grottes qui ex- 
citent la vénération des peuples ; car , dans 
ces lieux solitaires , tout est sacré et peuplé 
de génies. 

La route que nous suivions offroit suc- 
cessivement à nos yeux les objets les plus va- 
riés, des vallées agréables, des bosquets de 
pins , des terres susceptibles de culture » des 
rochers qui menapoient nos têtes , des préci- 
pices qui sembloieni s'ouvrir sous nos pas; 
quelquefois des points de vue, d'où nos re- 
gards tomboient à une très-grande profondeur 
sur les campagnes voisines. Nous entrevîmes 



^ Environ deux lieaes et demie. 
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auprès de Panopée, ville située sur les con« 
fins de la Phocide et de la Béotie, des cha* 
riots remplis de femmes , qui mettoient pied à 
terre , et dansoient en rond. Nos guides let 
reconnurent pour les Thyiades Athéniennes. 
Ce sont des femmes initiées aux mystères de 
Bacchus : elles viennent tous les ans.se ioift« 
dre à celles de Delphes, poar monter eusem^ 
ble sur les hauteurs du Parnasse , et y célébrei 
avec une égale fureur le^ orgies de ce dieu. 

Les excès auxquels elles se livrent, ne 
surprendront point ceux qui savent combien 
il est aisé d'exalter Timmagination vive et ar-* 
dente des femmes Grecques. On en a vu plus 
d'une fois un gr^nd nombre se répandre com<* 
me des torrens dans les villes et dans des pro* 
vinces entières , toutes échevc}lées et à demi- 
nues, toutes poussant des hurlemens effroya* 
blés. Il n'avoit fallu qu'une étincelle pour pro« 
duire ces embrâsemens. Quelques -unes d'entre 
elles, saisies tout-à*coup d'un esprit de verti- 
ge, se croyoient poussées par une inspiration 
divine , et faisoient passer ces frénétiques 
transports à leurs compagnes. Quand l'accès 
du délire étoit près de tomber , les remèdes et 
les expiations achevoient de ramener le calme 
dans leurs âmes. Ces épidémies sont moips 
fréquentes depuis le progrès des lumières ; mais 
51 en reste encore des traces dans les ^tes de 
Bacchus. 

En continuant de marches entre des monr 
tagnes entassées les Unes sur les autres , nous 
arrivâmes au pied du mont Lycor^e . le plujS 
haut de tons ceux du Parnasse ^ peut-êue dis 

Tom. IL SI 
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tous ceux àe la Grèce. C'est là, dît-on, que 
se sauvèrent les habiians de ces contrées , pour 
échapper au déluge arrivé du temps de Deu- 
calipn. Nous entreprîmes d*y monter; mais, 
après des chûtes fréquentes, nous reconnûmes 
que ; s*il est aisé de s'élever jusqu'à certaines 
hauteurs du Parnasse, il est très difficile d'en 
atteindre le sommet; et nous descendîmes à 
Elatée , la principale ville de la Phocide. 

De hautes montagnes enviioniient cette 
petite province ; on n'y pénètre que par des 
défilés, à l'issue desquels lès Phocéens ont 
construit des places fortes. Elatée les défend 
contre les incursions des Thcssaliens ; Parapo- 
tamics, contre celles des Thébains. Vingt au- 
tres villes, la plupart bâties sur des rochers, 
sont entourées de murailles et de tours. 

Au nord et à l'est du Parnasse , on trou- 
ve de belles plaines arrosées par le Céphise , 
qui prend sa source au pied du mont (Eta, 
au-dessus de la ville de Lilée. Ceux des en« 
virons disent qu*en certains jours , et sur-tout 
l'après.-midi, ce fleuve sort de terre avec fa- 
teur, en faisant un bruit semblable aux mu- 
gissemens d'un taureau • Je n'en ai pas été 
témoin ; je l'ai vu seulement couler en sileti- 
ce, et se replier souvent sur lui même , au 
milieu des campagnes couvertes de diverses 
espèces d'arbres , de grains et de pâturages. Il 
semble qu'attaché à ses bienfaits, il ne peut 
quitter les lieux qu'il embelbt. 

Les autres cantons de la Phocide sont 
distingués par des productions particulières. 
On estime les huiles de Tithorée et l'ellébore 
d'Aïuicyre , ville située eur la mer de Corin* 
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the. Non loin de là , les pécheurs de Bulis 
ramassent ces coquillages qui servent à faire i 
la pourt're ; plas haut nous vîmes , dans la 
▼allée d'Ambryssus, de riches vignoboles, et 
quantité d'arbrisseaux sar lesquels on recueille 
ces petits grains qui donnent à la laine une 
kclle couleur rouge. ^ 

Chaque ville est indépendante, et a le 
droit d'envoyer ses députés à la diète généra- 
le, où se discutent les intérêts de là nation. 

Lés habitans ont un grand nombre de . fê- 
tes, de temples et de statues ; mais ils laissent 
à d'autres peuples Thpnneur de. cultiver lés let^ 
très et les arts« Les travaux de la campagne 
et les soins domestiques font leur principale 
occupation. Ils donnèrent dans tous les temps / 
des preuves frappantes de leur valeur ; dans 
une occasion particulière, un témoignage ef- 
frayant de leur amour pour la liberté. 

Prêts de ^$uccomber sous les armes de* 
Thessaliens , qui, avec des forces supérieures^ 
avoient fait une irruption dans leurs pays , ils 
construisirent un grand bûcher , auprès duquel 
ils placèrent les femmes, les enfàns, Tor, l'ar-» 
gent et les meubles les plus précieux; ils en 
confièrent la garde à trente de leurs guerriers à 
avec ordre, en cas de défaite, d'égorger lesi 
femmes et les enfans , de jeter dans . les âamr . 
snes les eflfets confiés à leurs soins , dé s'en- 
tretuer euxMnêmes , ou de vennr sur le champ 
de bataille périr avec le reste de la natiotu 
ht coibbat^ fut long ; le massacre horrible ; left 
Thessaliens prirent la ftiite , et les Phoééena 
lestèrent libres. . 

Fin du Chapim vingt-deuxièmê^ 
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CHAPITRE XXIII. 

Jgxfénemeni remarquables arrivét dans la Grèce 
Ç depuis fan 46c jusqu'à tar^ 367 avant 
/ C ) Mort d]Âgéùlas, roi de Lacédemo^ 
ne- Avènement de Philippe au tràne de Ma^ 
cédoine. Guerre sociale. 



Jl endjfnt que nous étions aax jeux Pyt^Sques , 
nous entendîmes plus d'une fois parler de la 
dernière etpédi^ion d'Aorésilas : à notre retour» 
fioas apprîmes sa mort *• 

Tachos , roi d* Egypte, prêt à faire un« 
irruption en Perse « assembla une armée de 
60,600 hommes et voulut ia soutenir par un 
corps de 10.000. Grecs . parmi lesquels se trou* 
vèrent 1000 f.acédémoniens commandés par 
Agéiiias. On fat étonné de voir ce prince, à 
Vâge de pla.i de 80 ans . se transporter au 
loin pour se mettre à la solde d'une puissance 
étrangère. Mais Lacédémone vouloit se venger 
de la protection que le roi de Perse accordoit 
aux Messéniens. Elle prétendoit avoir des obli- 
gations à Tachjs ; elle espérpit aussi que cet- 
te guerre rendroit la liberté aux villes Grec-* 
.ques de TAsie. 

A ces motifs , qui n'étoient peut-être que 
des prétextes pour Agésilas , se joignoient des 



^ Dans la ^^.e année de la X04 e olympiade ^ 
laquelle répond aiux aunée^ d6a et 36i avant J.(l 
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toniidérations qui luiétoient personnelles. Com* 
me son «me active ne pouvoit sapporter Tidée 
d*une vie paisible et d'une mort obscure, il 
Vît tOQt-à'Coup une nouvelle carrière S'Ouvrir 
à ses talens , et il saisit avec d'autant plus de 
plaisir Toccasion de relever Téclat de sa gloi-- 
re terni par les exploits d'Épaminondas , qua 
Tachos s'étoit engagé à lui donner le com- 
mandement de toute Tarmée. 

Il partit: les Egyptiens fattendoient avec 
înif atience. Au bruit de son arrivée , les prin* 
cipaux de la nation, mêlés avec la multitude, . 
a*empres8ent de se rendre auprès d'un héros 
qui , depuis un si gratfd nombre d'annés , rem^ 
plissort la terre de son nom'. 

lis trouvent sur le rivage un petit vieil- 
lard , d'une figure ignoble , assis par terre aa 
milieu de quelques Spartiates , donjt l'exiéricur 
. aussi négligé que le sien , ne distingaoit pas 
les sujets du souverain. Les officiers de Ta- 
ehos étalent à ses yeux les présens de rbospi* 
talité : c^étoient diverses espèces de provisions. 
AgésilaS choisit quelques alimens grossiers, et 
fait distribuer aux esclaves ^les mets les plus 
délicats, ainsi que les parfums. Un rire immo« 
déré s'élève alors parmi les spectateurs . Les 
• plus sages d'entre eux se contentent de témoi- 
gner leur mépris et de rappeller la fable de U 
montagne en ttavail. 

Des dégoûts plus sensibles mirent bientôt 
sa patience à une plus rude épreuve . Le roi 
d'Egypte refusa de lui confier le commande** 
ment de ses troupes. Il n'écoutoit point se^ 
conseils , et lui fàisoil essayer tout ce qu'une 
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hauteur insolente et une iblle vanité ont de 
plus oiFensant. Agésilas attendoît l'occauonde 
sortir de ravilissemenc où il s'étoit réduit. El- 
le lie tarda pas à se pré&enter. Les troupes de 
Tachos s'éiant révoltées formèrent deux par- 
tis qai prétendoient tous deux lui donner u|t 
successeur. Agésilas se déclara pour Nectanè- 
be, Tun des prétendans au trône* Il le difigea 
dans ses opérations -, et après avoir afTermi son 
autorité , il sortit de l'Egypte , comblé d'hon- 
neurs , et avec une somme de 230 taleas * 
que Kectanèbe envoyoit aux Lacédémoniens • 
Une tempête violente l'obligea de relâcher sut 
une côte déserte de la Libye , où il mourut 
âgé de 80 ans. 

Deux ans après **, il se passa un évé- 
nement qui ne fixa point Tattention dès A thé* 
niens, et qui devoit changer la face de la Grè^ 
ce et du monde connu. 

Les Macédoniens n'avoient eu jusqu'alors 
que de foibles rapports avec la Grèce , qui ne 
les disttnguoit pas des peuples barbares dont 
ils sont entourés , et avec lesquels ils étoient 
perpétuellement en guerre . Leurs souverains 
n'avoient été autrefois admis au conçois des 
jeux olympiques y qu'en produisant les titres 
qui fai^oient remonter leur Origine jusqu'à Her« 
cule. 

* Un million deux cent quarante-deux mille 
livres. 

♦♦Sou? l'arrhontat de Call?mède , la premiè- 
re année de la îio5.e olympiade^ qm répond aux 
aQnée8f»36o et S59 ayant J. G. 
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Archelaûs youlat ensuite introduire dtns 
ses états Tamour des lettres et des arts • Eu- 
ripide fut appelle à sa cour , et il dépendit de 
Socrate d'y trouver uii asyle. 

Le dernier de ce princes , Perdiccts , fils 
d'Âmyntkas , venok de périr avec la^plusgran- 
. de partie de. son armée dans un cémbat qu'il 
avoit livré aux Illyriens . A cette noâvelle , 
Philippe , son frère , que j'avois vu tw otage 
chez les Thébains , trompa la vigilance de ses ' 
gardes, se rendit en Macédonie , . et fut nom- 
mé tuteur du fils de Perdiccas. 

^ L'empire étoit alors menacé d'une ruine 
prochaine.^ Des divisions intestines , des défai- 
tes multipliées Tavoiént chargé du mépris des 
nations voisities , qui sembloient s'fttre concer- 
tées pour accélérer sa perte/ Les Péoniens in- 
festoient les frontières i les Illyirîens rassera- 
bloient leurs forces, et méditoient une iava* 
sion ^ deux concurrens également redoutables» 
tous deux de la maison royale, aspiroient à 
la couronne; les Thraces soutcnoient les droits 
de Pausanias; les Athéniens envoyoient une 
armée avec une flotte , pour défendre ceux 
d'Argée. Le peuple consterné voyoit les finan- 
ces épuisée», un petit nombre de soldats abat-* 
tus et indisciplinés , le sceptre entre les mains 
d'un enfant, et à côté du. trône, un régenta 
peine âgé de 22 ans. 

Philippe, consultant encore plus ses for- . 
ces que celles du royaume , entreprend de fai- 
re de sa nation ce qu'Epaminondas , son mo* 
dèle, avoit fait de la sienne. De légers avan* 
tages apprennent aux troupes à s'estimer assez 
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pour oser se 'défendre; aux Macédoniens, ïne 
p!us désespérer du salât de l'état* Bientôt oa 
le voit introduire la règle dans les diverses 
parties de Tadministration ; donner à la phalan^ 
ge Macédonienne une forme nouvelle ; engageif , 
par des présens et par des promesses ,*les Péo- 
niens à se retirer « le roi de Thracc; à lui sa- 
crifier Pausanias. Il marche ensuite contre Ar* 
gée , le défait , et renvoie sans rançon les pri- 
sonniers Athéniens. 

Quoiqu' Athènes ne se soutint plus que par 
le poids de sa réputation, il falloir la ména- 
ger: elle avoit de légitimes prétentions sur la' 
ville d'Amphipolis en Macédoine, et le plas 
grand intérêt à la ramener sous son obéissan- 
ce. Cétoit une de ses colonies, une place im- 
portante pour son commerce ;* c'étoit par U 
'qu'elle tiroit de la haute Thrace des bois de 
constructioti , des laines et*d*autres. marchandi- 
ses . Après bien des révolutions , Amphipolis 
étoit tombée entre les mains de Perdîccas , frè- 
re de Philippe • On ne pouvoit • la restituer à 
ses anciens maîtres, sans les établir en Macé- 
doine ; la garder , sans y attirer leurs armes • 
Philippe la déclare indépendante , et signe avec 
les Athéniens un traité de paix , cm il n'est 
fait aucune mention de ^cette ville • Ce silence 
conservoit dans leur intégrité^^lef droits des par- 
ties-contractantes. 

Au milieu de ces succès , des oracles se* 
mes parmi le peuple annonçoient que la Macé* 
dotne reprendront as splendeur soùs un fils d' A- 
myntas. Le ciel promettoit un grand homme à 
la Macédoine : le génie de Philippe le montroit. 
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Là nation persuadée que, de Faveu mêmedei 
dieux * celui-là seul devoit la gouverner , qui 
poiivoit la défendre , lui remit , l'autorité sou* 
veraine, dont elle dépouilla le fils de Perdic- 
cas • ' ' 

Encouragé par ce choix, il réunît une 
partie de, là Péonie à la Macédoine ; battit les 
Illyriehs , et les renferma dans leurs anciennes 
liAiites. 

Quelque temps après > il s'empara d'Am- 
phipolis, que les Athéniens avoient» dans Tin* 
tervalle , reinement tâché de reprendre , et de 
quelques yilles voisines où ils avoient des gar- 
. nisons • Athènes » occupée d'une autre guerre, 
' ne pouvoit ni prévenir, ni venger des hosti- 
lités que Philippe savoit colorer de prétextet 
spécieux^ 

Mais rien n^augmenta plus- sa puissance ; 
que la découverte de quelques mines d'or qu'il 
fît exploiter, et dont il retira par an plus de 
mille talens ** Il s'en servit dans la suite pour 
Corrompre ceux qui étoiént à la tête des repu* 
bliques* 

J'ai dit que les Athéniens furent obligés 
de fermer les yeux sur les premières hostilité» 
de Philippe. La ville de Bysance et les liés 60 
Chio , de Cos et de Rhodes yenoient de se li- 
guer , pour se soustraire à leur dépendance ** -, 



^>»%'»^ »»%»♦♦< v%»%»w^>%% w vv»»»»<vwwvwv%%<%>v 



^ Plus de cinq millions quatre cent mille li** 
Très. 

** Dans 1» 3.e année de la xc^S.e olympiade^ 
avant h G, d&îm et SSy. 
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Le guerre coramcDça par la siège ' de Chio • 
Chabrîas commanddit la flotte, et Charès les 
troupes de terre. Le premier jouissoit d'une 
réputation acquise par de nombreux exploits • 
On lui reprochoît seulement d'exécuter avec 
trop de chaleur des projets formés avec trop 
de circonspection. Il passa presque toute sa ?ie 
à là tête des armées , et loin d'Athènes , où 
l'éclat de son opulence et de son mérite exci- 
toit la jalousie • Lé trait suivant donnera une 
idée de sestalensmilitaires.il étoit sur le point 
â*étre vaincu par Agésilas : les troupes qui étoient 
à sa solde avoient pris la fuite , et celles d'À« 
thènes s'ébranloient peur le suivre. Dans ce 
moment , il leur ordonna de mettre un genoa 
en terre, et de se couvrir de leurs boucliers^ 
les piiiues en avant* Le roi de Lacédémone , 
surpris d'une manoevre inconnue jusqu'alors , et 
jugeant qu'il seroit dangereux d'attaquer cette 
l^alange hérissée de fer , donna le signal de la 
retraite. Les Athéniens décernèrent une statae 
à leur général , et lui permirent de se faire re- 
présenter dans l'attitude qui leur avoit épargné 
la honte d'une défaite. 

Charès, fier des petits succès et des légè« 
Tes blessures qu'il devoit au hasard, d'a^leurs 
sans tàlehs, sans pudeur; d'une vanité insup- 
portable, étaloit un luxe révokant pendant la 
paix et pendant la guerre, obtenoït à chaque 
campagne le mépris des ennemis et la haine 
des alliés ; fomentoit les divisions' des nations 
amies, et ravissoit leurs trésors , dont il étoit 
avide et prodigue à l'excès; poussoit enfin Tau- 
dace jusqu'à détourner la solde des troupes pour 
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corrompre ]es orateurs , et donner des fêtes a\i 
peuple qui le préféroit aux auws généraut. 

A la vue de Chio/ Chabrias, incapable 
de modérer son ardeur, fit fo^e de rames ril 
entra seul dans 1# port > et fut aussi-tôt inve- 
sti par la flotte ennemie • ^ Après, une longue 
résistence , ses soldats se jetèrent à la nage pour 
gagner les autres galères qui venoient à leur 
secours. Il pouvoit suivre leur exemple; mais 
il aima mieux périr qu^ d'abandonner sqi> vais- 
seau. 

Le siège de Chio fut entrepris et levé. La 
guerre dura pendant quatre ans. Nous verrions 
dans la suite comment elle fut terminée. 



Fin du Chapiire vingHroisièmi* 
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CHAPITRE XXIV. 
Des Fêtes des Athéniens^ 



X^es premières fêtes des Grecs furent caract/^ 
risées par la joie et par la reconnoissance. Après 
«voir rqcaeilli les fruits de la terre « les peu^ 
pies s'assembloient pour offrir des sacrifices ^ et 
se livrer aux transports qu'inspire Tabondance» 
Plusieurs fôtes des Athéniens se ressentent de 
cette origine: ils célèbrent le retour de la ver* 
dure y des moissons , de la vendeange et des 
quatre saisons de Tannée; et comme ces hom- 
mages s'adressent à Cérès ou à Bacchus , tes 
fêtes de^ces divinités sont en plus grand nom- 
bre que celles des autres. 

Dans la suite , le souvenir des événemsns 
utiles ou glorieux fut fixé à des jours marqués, 
pour être perpétué à jamais. Parcourez les mois 
de Tannée des Athéniens , vous y trouverez un 
abrégé de leurs annales , et les principaux trait» 
de leur gloire; tantôt la réunion des peuples 
de TAttique par Thésée , le retour de ce prin- 
ce dans ses états , Tabolitîon qu'il procura de 
toutes les dettes; tantôt la bataille de Mara- 
thon , 'celle de Salamine , celle de Platée , de 
H&xos, ec. 

C'est une ftte pour les particuliers , lors- 
qu'il leur natt des enfans ; c'en est une pour 
la nation » lorsque ces enfans sont inscrits dans 
Tordre des citoyens , ou lorsque , parvenus à 
un certain âge, ils montrent en public les pro« 
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grès qa'ils ont faits dans Içs exercice^ du Gym** 
Base* Outre les fttes qui regardent toute la 
nation » il en est de particulières à chaque 
bourg. 

Les solemnités publiques reviennent tous 
les ans, ou après un certain nombre d'années* 
On distingue celles qui . dès les plus anciens 
temps , furent établies dans le pays , et celles 
qu'on a récemment empruntées des autres peu^ 
ples« Quelques-unes se célèbrent avec une ex*- 
trême magnificence. J'ai vu eii certaines occa^ 
aions jusqu'à 300 bœufs ^ tramés pompeusement 
aux autels. Plus de 80 .jours , enlevés à Tin* 
dustrie et aux travaux de la campagne , sont 
remplis par des spectacles /qui attachent le peur 
pie à la religion , ainsi qu'au gouvernement. 
Ce sont des sacrifices qui inspirent le respect 
par Pappareîl pompeux des cérémonies; des 
processions où la jeunesse de l'un et de l'au- 
tre sexe étale ses attraits; des pièces de théàr 
. tre , fruits des plus beaux génies de la Grèce; 
des danses , des chants , des combats où brilr 
hat tour-à-tour l'adresse et les talens. 

Ces combats sont de deux espèces ; les 
gymniques', qui se donnent au Stade, et tes 
scéniques , qui se livrent au Théâtre. Dans les 
premiers, on se dispute le prix de la course « 
de la lutte et des autres exercices du Gymna- 
se ; dans les derniers , celui du chant et de la 
danse; les uns et les autres font Tprn^nieilt 
des principales fâtes. Je vais donner une id^t 
des scéniques. 

Chacune de dix tribus fournit un chœur, 
ec Je chef qui dok le conduire. Ce. chef qu 09 



Digitized by LjOOQ IC 



S34 VOYAGE 

nomme Ckorège , dx>it être âgé au moins de 
quarante ans. Il choisit lai«-mème ses acteurs 
qtii p6\ir l'ordinaire , sont pris dans la classe 
des enfans et dans celle des adolescens. Son 
intérêt est d'avoir un excellent joueur de flûte « 
pour diriger leurs voix ; un habile mattre , 
pour régler leurs pas et leurs, gestes. Comme 
il est liécessaire d'établir la plus grande éga- 
lité entré les concurrens , et que ces deux in- 
stituteurs décident souvent de la victoire, un 
des premiers magistrats de la république les 
fait tirer au sort y en présence des différentes 
troupes et des diiférens Chorèges. 

Quelque! mois avant les fêtes , on corn* 
inence à exercer les acteurs. Souvent le Cho- 
fège , pour ne les pas perdre de vue les reti- 
re chez lui^ et fournit à leur entretien ; il pa- 
roit ensuite à la fête, ainsi que ceux qui le 
suivent 9 avec une couronne dorée^ et une ro* 
be magnifique. 

Ces fonctions » consacrées par la religion; 
se trouvent encore ennoblies par Y ^xemiplt 
d'Aristide , d'Epaminondas , et des plus grands 
hommes' qui se sbnt fait un honneur de les 
remplir; mais elles sont si dispendieuses , qu'on 
voit plusieurs citoyens refuser le dangeureuz 
honneur de sacrifier une partie de leurs biens 
à l'espérance incertaine de s'élever , par ce 
snoyeA\ aux premièrel magistratures. 

Quelquefois une tribu ne trouve point de 
Chorège; alors c'est l'état qui se charge de 
tous les frais , ou qi^ ordonne à deux citoyens 
de s'associer pour en supporter le poids, ou 
qui permet au Chorège d'une tribu de condut- 
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re le chœur de Tautre. Tajoate qae chaqac 
tribu s'empresse d'avoir le meilleur poëte , pour 
composer les cantiques sacrés. 

Les chœurs paroissent dans lés pompes ou 
{)rocessioiis : ils se rangent autour des autels » 
et chantent "des hymnes pendant les sacrifices ; 
ils se rendent au théâtre, où , chargés de sou- 
tenir rhonneur de leur triba , ils s'animent de 
la plus vive émulation* Leurs chefs emploient 
les brigues et la corruption , pour obtenir la 
yictoire. Des juges sont établis pour décerner 
le prix : c'est , en certaines occasions , un tré* 
pied que la tribu victorieuse a soin de consa- 
crer dans un temple , ou dans un édifice qu*el^ 
le fait élever. 

Le peuple, presque aussi jajoux de -ses 
plaisirs que de sa liberté , attend la décision 
du combat avec la mime inquiétude et le tnjk? 
me tumulte que s'il s' agis^oit de ses plujs grandç 
intérêts. La gloire qui en -résulte, se partage 
entre le chœur qui a triomphé , la tribu dont 
il est tiré , le Chorège qui est à sa tête , et 
les maîtres qui l'ont dressé. 

Tout ce qui concerne les spectales est 
prévu et fixé par les loix , Elles déclarent inr 
violables , pendant les temps des fêtes , la per- 
sonne du Chorège et celle des acteurs ; ellfs 
règlent le nombre des solemnités où l'on doit 
donner au peuple les diverses espèces de jeux 
dont il est si avide. Telles sont , entre autres^ 
les Panathénées et les grandes Dionysiaques » 
ou Dionysiaques de la ville. 

Les premières tombent au premier moi$ 
^i commence au solstice d'été. Instituées dan< 
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lec plos anciens temps, en rbonneur de Mi- 
nerve, rétablies par Thésée, en mémoire de 
la réunion de toas les peuples de l'Attiqae, 
elles reviennent tous les ans; niais» dans k 
cinquième année , elles se célèbrent avec plus 
de cérémonies et d^édat. Voici Tordre qu'où 
y suitt tel que je k remarquai la premiirt 
. fois que l'en fus témoin. 

Les peuples qui habitent les bourgs de 
TAttique s'étoient rendus en foule à la capi- 
tale: ils avoient amené un grand nombre d^ 
victimes qu'on de voit offrir à la déesse. J'allai 
le matin sur les bords de l'Ilissug , et j'y vis 
les courses des chevaux , où les fils des pre- 
miers citoyens de la république se disputoient 
la gloire di^ triomphe. Je remarquai la maniè- 
re dont la plupart montoient à cheval; ils po* 
soient le pied gauche sur une espèce de cram- 
pon attaché à la partie inférieure de leur pi- 
que; et s^élanpoient avec légèreté sur leurs 
coursiers. Non loin de là je vis d'autres jeunes 
gens concourir pour le prix de la lutte et des 
différens exercices du corps. J'allai à l'Odéum» 
et j'y vis plusieurs musiciens se livrer des 
combats plus doux et moins dangereux* Les 
uns exécutoient des pièces sur la flûte ou sur 
la cithare; d'autres chantoient et s*accompa< 
gndient de l'un de ces instrumens. On leur 
avoit proposé pour sujet l'éloge d'Harmodius, 
d'Aristogiton et de Thrasybule , qui avoicm 
délivré la république des tyrans dont elle étoit 
opprimée : car , parmi les Athéniens « les insti- 
tutions publiques sont des monumens pour 
ceux qui doivent le servit. Une couronne d'o?- 



Digitized byVjOOQlC 



DU TEONE ANACIffARSIS ^ 

lirier , ;i|i;a ▼»« r^nfU d'huile ,' fijiMt» les prix 
décernés aux vainqueurs. Ensuite en couronna 
0es partîci^Iier> à qui \ç peuple y touché de leur 
zèle , a¥oU, accordé cette içiarqae d'honneur. 

J'allai a.uy Tuileries pour voir passer I4 
pompe qui s'étoit formée hors des mivrs, et 
q\ii cçiumençoit à déiilen Elle étoâ(. composa 
de plusieurs classes de citoyens^ couronnés de 
fleurs f. et, remarquables pas leur beautés CétOr 
âent des vieillards : dont Ja figure étoit imp<v 
aaaiej et qu| teneîeni des rameaux d'oliviers^ 
des hommes faits > qui , arroé^ du Unces et dç 
bot^cliers, sendbloient respirer hs combats ; dea 
> garfioos qui n'éioient ..âgAT* qiae de dix-huit 1 
vingt ans » et qui ch^ntoient des hymnes tfk 
l'honneur 4^ la déesse) de^ ^>U.s cnf;in$ couverts 
d'une simple tunique , et parés de- leurs grâ- 
ces naturelles ; des filles « enfin « qui japparte- 
noient, aux premières famillea d' Athèqts , et 
dont 1(B traits, la taille et la démarche. atti* 
ToieQt tqus Içs regards. I^urs ma^ns soutenoieni 
sur leurs tlces des corbeilles , qui ,. sous un 
voile éclatant ^ renfermoicm de>$ jinstrume^s 
.s9crés^ deç gâteaux, et toiit ce qui peut sei:- 
vir aux sacri^ces. Des- suivantes , attachées à 
leurs pas « d'une main étendoient un parasol 
«u dessus d'ellies^ et de l'autre, tenoient un. 
pliant. C'est une servitude imposée uux. filles. 
des étrangefs i^tablU i^ Athènes : s.ervitade que. 
.j^artf^gent leura piMres et leurs mères. £n^.ef(t^# 
les ans et les aatrejs portc^^nt^ sur leur? épaja^^ 
les 4?s vases remplis d'eau et^ de mi^l , goa^t 
faire les l^^ti.onst.> ^ , j .. /. 

Tdm. Ih %% 
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'* H^' ^toietit suivis de btt{f ittttsïtiâfn^ ^ dont 
quatre j<ia^îent dfe -^Jar «it^'i*' W qiatré de la 
lyre, kpfh'-evix vèn6i^!lt dès'^ rhapsade» » qtii 
chamyîent'fes poëit^s^ d'Himère, et des dan- 
fears' artnéç'de lames piëces ^'quîj'^s'attaquant 
pnr intervalles ,-Tepré5Vntofervt, aa son delà 
ftotc /lé' coftifeat'-dé Minervencôntre les Tîtans, 
-' Ofv voyoit cnsUke-'pé'roUrc un'yàlièeaa 
qunséiTïliloît glissef^;'suf''^la terre aàgrê des 
Vents et 'd*une ihfînké (te*' rameurs , mafîs 'qui 
sb hicftivirif par des^ma.di'inçs qu'il renfermoit 
daiis sort séini' Sut ♦!% vaisseau se d^ployoît «ne 
voile'dutte'-érofFa »Wgè?e V ^ù de- jeaftfe^filles 
-avoîënt re^résénfé en 'brôflèrie- fci ¥ict<rtré de 
-'Minér^re contre 36esf mêSffts Titans. Elles y^inro- 
.ient iUssî traté^,' pâf-'ofctre du gocrvôimement, 
'èjaelq^es h^ros dott^fes- exploits avoiem méri- 
té d'ô^e confondus avec» ceax des diêdx. - • 

-Gfet^é' pompé màkhôît' à- pias 4cnts V s'ous 
la-:diTeetit)n-de>pIu^icu"!?S'>'n*agistrats» Elle' tra- 
•versa^Ie qiartié^ lè'pPas? fr^^iiehté de' la vil- 
•Je , aiY miR*u d'une fôriile île spectatears , dont 
ra~'plu{>art éiovient placés- sur des • echafauds 
7<iu*pn veÀôlt d^ èonstrairei Quand elle fiit par- 
>êfiue au temple 'd^ApoJlôn Pythie» ,<^ on 'déta- 
' dia la voile sa*pea'iua»<â'Ji' navire , et Vàù se 
•"rendit à là citadelle ; -dû* -elle fut déposée' dans 

- lé téhiple'de Mihei^e*"*' » ' --' 

"' îl ^ S'^r ^e • ^Ir y' )e^ me laissai entraîner à 
* rÂjiaïlémtfe; poàJ- V3ÏF k e9ar5e du flanSbeau. 
"Xâ;>cai*fière tt'* tïU'e'^i» l'^ept Sftades^Qê lon- 
' gtiÊur'reMe $*étend depuis l-aotel à% Promet hée» 
iqui est à la porte de ce jardin, jusqu'aux 
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loar? .de . la ville» Plasieurs }eimes gens sont 
plàpés c\àjis cet intervalle à des distances éga- 
les. Quand les cris de la multitude coït 4pnnc 
le signal, le premier allume le flambeau sur 
Tautel, et le porte en courant, au second qui 
le transmet de la même manière au troisième^ 
et ainsi successivement. Ceux qui laissent s'éteiiv* 
drê , ne peuvent plus concourir. Ceux qui ra- 
lentissent leur marche., spot livrés aux raille- 
ries et même aux çoup^ de la populace* Jl 
faut, pour remporter Je prix, avoir parcouru 
les di^érentés stationi. Cette espèce de corn-- 
bat se renouvella plasieurs fois : il se diversi- 
fie suivant la nature des fétesi. 

Ceux qui avoient été couronnés dans les 
différens exercices invitèrent Tcurs amis à sou- 
per. 11 se donna dans Je Prytanée et dans d'au- 
tres lieux publics de grands repas , qui se prp- 
longèrent juscj^a au jour suivant. Le peuple > à 
qui on avoit distribué les victimes immolées , 
dressoit partout des tables, et faisoit éclater 
une joie vive et biv^yanté. 

Plusieurs, jours de Tannée soni consacrés 
au culte de Bacçhus. Son nom retentit tour'à- 
tour dans la ville ^ au po^t du Pirée,, dans la 
campagne et dans les bourgs. J'ai vu plus d'une 
fois la ville sfLtièr,e "plongée dans Tivresse la 
plus profonde.;- j'ai,yu.dcs^,J;r^npes Je Bacchans 
et de Bacchantes» çourot^nfef de; Verfe, de 
fenouil , de pcurlier ,.^ s'a^iter,^. danger, hurler 
dans les rues, invoquer ^accji us par des ac- 
clamations barbares, àéçhitjtt de leurs, on^lles 
et 'de leurs dents Jes^ ent|ailli^s crues des^i- 
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ctimes, serrer des serpens dans lears mains i 
les entrelacer dans lenrs cheveux, en ceindif 
leurs Corps, et par ces espèces de prestiges, 
effrayer et intéresser la inaltitude. 

Ces tableaux se retracent en partie dans 
une fôte qui se célèbre à la naissance du pria* 
temps. La ville se remplit alors d'étrangers: ils 
y viennent en foule , pour apporter les tributs 
des îles soumises aux Athéniens ; pour voir les 
nouvelles pièces qu'on donne sur le théâtre; 
pour être témoins de jeux et des spectacles , 
mais sur-tout d'une procession qui représente 
le triomphe de Bacchas. On y voit le m*me 
cortège qu*àvoît , dit- on, ce dieu , lorsqu'il fit 
la conquête de l'Inde ; des Satyres « des dieux 
Pans, des hommes traînant des boucs pour les 
immoler, d'autres montés sur des ânes , à Timi- 
ration de Silène, d'autres déguisés en femmes, 
d'autres qui portent des figures obscènes sas- 
pendues à de longues perches , et qui chantent 
des hymnes dont la licence est extrême; en- 
fin , toutes sortes de personnes de l'un et de 
Tautre sexe , la plupart couvertes de peaux de 
faons , cachées sous un masque , couronnées 
de lierre , ivres ou feignant de le paroître , 
mêlant ^ans interruption leurs cris au bruit 
des instrument ; les uus s'agitant comme des 
insensés, et s'a&andonnant à toutes les con- 
vulsions de là fureur; les autres exécutait àts 
danses régulières et militaires , mais tenant 
des vases au-lieu de boucliers , et se lançant 
en forme de traits des thyrses dont ils iQsul* 
tent quelquefois If^ spectateurs* 
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Au milieu de ces troupes d*acteur$ for- 
tçixést t'avancent dans un bel ordre kt di& 
férens chœurs députés par les tribus :.quatiti* 
té de jeunes filles des plus distinguées de la 
ville ) marchent les yeux baissés, parées de 
tous leurs ornemens, et tenant sur leurs têtes 
des corbeilles sacrées, qui, outre les prémices 
des fruits , renferment des gâteaux de difl'é- 
rentes fornies , des grains de sel i des failles 
de lierre, et d^autres symboles mystérieux. 

Les toits 9 formés en terrasses^ sont cou* 
verts de spectateurs , et sur-tout de femmes^ 
la plupart avec des lampes et <leV flambeaux, 
pour éclairer la pompe ^i défile presque tou* 
jours pendant la tiuit, et qui s'arrête dans ks 
carrefours et les places , pour faire des liba- 
tions, et offrir des victimes en, l'honneur de 
Sacchus% 

Le jour est cot^sacré à di^érens jeux. Ou 
6e rend de bonne heure au théâtre , soit pour 
assister aux combats de musique et de danse 
que se livrent les chœurs , soit pour voir les 
nouvelles pièces que les auteurs donnent au 
public. 

Le premier des neuf Archontes préside à 
ces fîtes; le second, à d'autres solemnités. Ils 
ont sous eux des officters qui les soulagetst 
dans leurs fonctions, et des gardes pour tx* 
puiser du spectacle ceux qui en troublent la 
tranquillité. ^ 

Tant que durent les fêtes , la moindre 
violence contre un citoyen est un crime , et 
toute poursuite contre un créancier est. in ter 
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dite. Les joars nhrans, ks dâhs et les dé« 
sordret qu'on y a commis , sont punis avec 
serentc. 

Des fismmes setdes participent aux fêtes 
d'Adonis , et à celles qai , sons le nom de 
Thesmophories ^ se célèbrent en l'honneur de 
Cérès et de Proserpine: les unes et les autres 
sont accompagnées de cérémonies que j'ai déjà 
décrites plus d'une fois. Je ne dirai qu'un moc 
des dernières; elles reviennent tous les ans 
au mois de puanepsion * , et durent plusieurs 
jours. 

Parmi les objets dignes de fixer l'atten- 
tion , je vis les Athéniennes , femmes et filles, 
se rendre à Eleusis, y passer une journée en- 
tière dans le temple , assises par terre , et ob- 
servant un jeune austère. Pourquoi cette absti- 
nence , dis-je à l'une de celles qui avoient pré- 
sidé à la fête. Elle me repondit: Parce qae 
Cérès ne prit^ point de nourriture pendant 
qu'elle cherchoit sa fille Proserpine- Je lui de- 
mandai encore: Pourquoi en allant à Eleusis 
portiez- vous des livres sur vos têtes? — Ils 
contiennent les lois que nous croyons avoir 
reçues de Cérès. — Pourquoi dans cette pro- 
cession brillante , o& Tair retentissoit de vos 
chants , conduisiez-vous une grande corbeille 
sur un char attelé de quatre chevaux blancs? 
— • Elle contenoit entre antres choses des grains 

'^ Ce mois Gommençoit, tantôt dans les der- 
niers jours d'octobre , tantôt dans les premiers de 
novembre. 
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dont nous devons la culture à Cérès, CVst 
ainsi qu*aUY ftte$^: d^ -^fin^v^ ,:li(ais portons 
des corbeilles pleines de flocons de laine, 
pariBr>5ue .ï;*e$t .eUe ^i iiousAappfîli^ la -filer. 
Le meilleur moyen de reconnoître un bienfait , 
est de^s^en souvenir sans cesse, et de le rap« 
pj^ller quolquefois*<è> son .iCut^ar* ^ » 7 r. ; . / * 
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CHAPITRE XXV. 
Des Misons et des Repas des Âtkénietu^ 



Xja plapart des maisoBt sont composées dé 
deut appartemens , Tun en haut poar les fem- 
mes , r autre en bas poar les hommes , et cou** 
vertes de terrasses , dont les extrémités ont une 
grande taillie. On en compte plas de dix mîl* 
le à Athènes. ^ v ' 

On en voit un assez grand nombre qui 
ont sur \t derrière un jardin « sur le devant 
une petite cour , et plus souvetit une espèce 
de portique y au fond duquel est la porte de 
la maison , confiée quelquefois aux soins d'un 
eunuque • C'est là qu'on trouve tantôt une 
figure de Mercure , pour écarter les voleurs ; 
tantôt un chien , qu'ils redoutent beaucoup plus; 
et presque toujours un autel en Phonneur d'A- 
pollon, où le maître dé la maison vient en 
certains jours offrir des sacrifices. 

On montre aux étrangers les maisons de 
Miltiade , d'Aristide , de Thémistocle et des 
grands hommes du siècle dernier. Rien ne les 
distinguoit autrefois % elles brillent aujourd'hui 
par l'opposition des hôtels» que des hommes 
sans noms et sans vertus ont eu le front d'éle- 
ver auprès de ces demeures modestes. Depuis 
que le goût des bâtimens s'est introduit, les 
arts font tous les jours des efforts pour le fa- 
voriser et l'étendre. On a pris le partir d'ali* 
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■gnex les ruèt, de. séparer les nouvelles maisons 
en deux corps-de^logis , d*y placer . au rez-dc- 
ehaussée les appârtemens du' mari et de la fem- 
me ; de les retrdre plus coVnmodes par de sa- 
ges distributions, er plus ^brillantes pir les or- 
Aemens' qu'on y multiplie. 
.:• Telle était :celle qu'occupoit Dinias , uç 
des plus richct et des plus voluptueux citoyens 
d'Athènes. Il étabit un iaste qui déstruisit bien- 
tôttsà fortune* Trois ou quatre esclaves mar- 
ehoient toujoars à sa suite. Sa femme Lysistra- 
te ne se montroic que sur un char attelé de 
quatre chevaux . blancs de Sicyone • Ainèi que 
d'autres Athéniens» il se faisoit servir par une 
femme*de-chambre qui . panageoit. les droits de 
son épouse ; et il entretenoit en ville une maî- 
tresse qu'il avoit.la générosité d'affranchir ou 
d'établir avant de la quitter. Pressé de jouir et 
de faire jouir ses amis , il leur donnoit souvent 
des repas et des fêtes. 

Je le priai un jour de me montrer sa mai* 
son. J'en dressai ensuite le plan, et je- le joins 
ici *. Ony verra qu'une allée loftgue et étroi* 
te conduisoit directement à l'appartement des 
femmes. L'entrée eti est interdite aux hommes^ 
excepté aux parens età ceux qui viennent avec 

:1e mari. Après avoir traversé unt gazon entou* 

; ré de trois portiques ^ nous arrivâmes à une 
assez grande pièce 9 oA se tenoit Lysistrate, à 

.qui. Dinias me présent^i^ 



% %/%^ %'W%« 



♦:Vdye«cepl«in^«t la n<rte qui e$t à jla &m 
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Nous là -troavaniQs occupée à brpdef lue 
robe, plcMT occupée cb deux colombes de.Sici'^ 
le ef d'un petit chien de/rMalthe-, qui se jov 
uoit autoor d'elle. 'fLysistrate passoit çoar une 
des plus«jplies (ehxmes d'Athènes # et chercholt 
à soutenir cette répatation par l!élégaxice deisa 
parure. Sesî cheveux noirs parf jméè d'essence, 
tomboient à ifrosses boitctei stir. ses épaules*; 
des bijoux é'or* se faisoient refiiarquer i ses 
oreilles » dès perles à son cou et à ses bras , 
des piefres précieuses à ses doigts. Pea conten? 
te des couleurs de ta nature elle en avoit em* 
prunté d'artificif lies , pour» par oltre avecTéclat 
des roses et des lys. Elle avoit une robeblan^ 
che^rrile qaeia portent comtisoneaient ksfSsoi* 
tnes de distinction. • • i: - 

• 0ans ce moment n^us enœndimes une^oiz 
qui demandoit si Lysistraté étoitchet ellcOai, 
répondit. une esclave ^ q^ vint tout de suite 
annoncer Eucharis. Cét<3it une des amies 4e 
Lysistrate V qui courut îiu-devant'd*eUe, Tem- 
braissaténdrement, s'assiti^à ses côtés , et ne 
-cessa.Jde -fa-^teiier sur '^a -(ÎRute et sur son aju- 
stement. VoFUS êtes bien^ joire; vous êtes par- 
faitement îwise. Cette étoffe est charmante : elle 
vous «sied à- merveille. Combien coute-elle ? 

> }e' soupçonnai que* cet te > conversation ne 
' finiiibit'' pas si-tôt ^ef^ je «detrieïidai à Lysi^trato 
Ia^erhitS!(>én <te parto'àfir'ld resté de Tappar- 
tement. La toilette fîx4 d^âbeiid «es: segardr. 
J*y vis des bassins et des aiguières d'argent » 
des miroiris de'difSJreritcs matières, des aîguîl- 
Jes ï>autod»lmèlcr.les ctevftuci^dtî^fers. pour les 
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boucler ; des bandelettes plus ou moîiis Jarges, 
pour les assujettir; des réseaux pour les enve- 
lopper ; de la pôadre jaune , pour les en cyvrir; 
diverses espèces de bracelets et de boucles d'o- 
reilles ; des boîtes contenant du rouge ^ du blaiic 
de céruse , du noir pour teindre les sourcils , 
^ et tout ce qu*n faut pour tenir les dents pro- ^ 
près , &c'. 

J'exàmlnois ces objets avçc attention , et 
Dinias ne comprenoit pas pourquoi ils étoient 
nouveaux pour un Scythe. Il me mcntroit en- 
suite son portrait et celui de sa femme. Je pa- 
rus frappe de Télégance des meubles: il médit 
qu'aimant à jouir de l'industrie et de la supé- 
j-iorité des ouvriers étrangers , il avoit fait fai- 
re les sièges en TheSsalie , les matelas du lit 
à Corinthe, les oreillers à Carthage ; et co_mme 
ma surprise augmentoit , il rioit de ma simpli- 
cité , et ajoutoît , pour se justifier , que Xéno- 
phon paroissoit à l'armée avec un bouclier d'Ar- 
gos , uue cuirasse d'Athènes , un casque de Béo- 
tie et un cheval d'Epidaure. 

Noû^ passâmes à l'appartement des hom- 
mes > au milieu duquel nous trouvâmes une piè- 
ce de gaîon , entourée de quatre portiques dmit 
les murs étoient enduits de stuc et lambrissés 
de menuiserie; Ces portiques serVoicnt de com- 
munication à plusieurs chambres ou salles , la 
plupart décorées avec soin. L'or et Tivoire re- 
haussoient* l'éclat des meubles ; les plafonds et 
les niurs étoient ornés de peintures ; les portiè- 
res et les tapis fabriqués à Babylone ^ repré- 
sentoicnt des Perses avec des robes trîhantes , 
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des vautours , d'autres oiseaux et plusieurs anU 
maux fantastiques. 

Le luxe que Dinias étaloit dans sa maison, 
régn'oit aussi à sa table. Je vais tirer de mon 
journal la description du premier souper au- 
quel je fus invité avec Philotas mon amL 

On devoit s'assembler vers le soir , au mo- 
ment oùTombre du gnomon devoit avoir douze 
pieds de longueur. Nous eûmes l'attention de 
n'arriver ni trop tôt, ni trop tard ; c'est cequ'cxi- 
geoit la politesse. Nous trouvâmes Dinias s'agi- 
tant et donnant des ordres • Il nous présenta 
Pbilonide , un de ces parasites qui s'établissent 
chez les gens riches, pour faire les honneurs 
de la maison , et isimaser les «convives • Nous 
nous apperçumcs qu'il sccouoit de temps en 
temps la poussière qui s'attachoità la robe de 
Dinias. Un moment après arriva le médecin 
Nicoclès excédé de fatigue* II ayoit beaucoup 
de malades ; mai ce n'étoient , disoit-il que des 
enrouemens et des toux légères , provenant des 
pluies qai tomboient depuis le commencement 
de l'automne . Il fut bientôt suivi par Léon i 
Zopyre et Théotime, trois Athéniens distingués, 
que le goût des plaisirs attachoit à Dinias. En- 
fin, Démocharès, parut tout-à-coup, quoiqu'il 
n'eût pas été prié. 11 avoit de l'esprit, dcsta- 
lens agréables; il fut accueilli avec transport 
de toute la compagnie. 

Nous passâmes dans la salle à manger : on 
y brûloit de l'encens et d'autres odeurs* Sur 
le buffet on avoit étalé des vases d'argent et 
de vermeil; quelques-uns enrichis de pierres 
précieuses. 
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Des esclaves répandirent de Teau pure sur 
nos mains , et posèrent des couronnes sur nos 
tètes. Nous ^tirâmes au sort le roi du festini II 
devoit écarter la licence, sans nuire à laliber-' 
té; fixer l'instant oà Ton boiroit à longs traits; 
nommer les santés qu'il faudroit porter , et fai - 
Tc exécuter les loix établies parmi les buveurs *. 
Le sort tomba sur Démocharès. 

Autour d'une table que l'éponge avoît es- 
suyée à plusieurs reprises , nous nous plaçâmes 
sur des lits, dont les couverture's étoient tein* 
tes en pourpre. Après qu'on eut apporté à Di- 
nias le menu du souper , nous en réservâmes 
les prémices pour l'autel de Diane. Chacun de 
nous avoit amené son domestique. Dinias étoit 
servi par un nègre , par un de ces esclaves Ethio- 
piens que les gens riches acquièrent à grands 
frais, pour se distinguer des autres citoyens. 

Je ne ferai point le détail d'un repas qui 
nous fournissoit à tous momens de nouvelles 
preuves de l'opulence et des prodigalités de Di- 
nias. Il suffira d'en donner une idée générale. 

On nous présenta d'abord plusieurs espè* 
ces de coquillages ; les uns tels qu'ils sortent 
de la mer ; d'autres cuits sur la cendre ou frits 
dans la poële ; la plupart assaisonnés de poivre 
et de cumin. On servit en même temps des oeufs 

* Par une de ces loix il falloit on boire ^ ou 
sortir de table (Gicer. tuscul. 5^ cap. 41 » t* A>pag. 
396. ) On se oontentoit quelquefois de répandre sur 
)a tête du coapable le vin qu'il refusoU de boire. 
(Diog. laext. Ub. 8,S, 64.J 
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frais , sait de poules , soit de paons : ces der- 
niers sont .plus estimés; des aridouilles , des 
pieds de ftochon, an foie de sanglier, une tê- 
te d'agneaa,J de la fraise de veaa , le ventre 
d'une truie , assaisonné de cumin , de vinaigre 
et de silphiam *; de. petits oiseaux, sur les- 
quels on jeta une sauce toute chaude , compo- 
sée de fromage râpé, d'huile, de vinaigre et 
de silphiam. On donna» au .second service, ce 
qu'on trouve de plus exquis en gibier, et vo- 
laille , et sur-tout en poissons: des fruits com- 
posèrent le troisième service. Parmi cette mul- 
titude d'objets qui s'offroient- à nos yeux, cha- 
cun de nous eut la liberté de choisir ce qui 
.pouvoit le. plus flatter le goût de ses amis , et 
de jeur envoyer ^ c'est un devoir auquel on ne 
.manque guères dans les repas de^ cérémonie. 

Dès le commencement du souper , Démo- 
charès prit une coupe , l'appliqua légèrement à 
ses lèvres , et la fit passer de main en main • 
Nous goûtâmes de la liqueur chacun à notre 
tour. Ce premier coup est regardé comme le 
synibole et le garant de l'amitié qui doit unir 
les ^ convives. D'autres le suivirent de près , et 
se réglèrentysur les santés qu,e Détn.ocharès por- 
toit tantôt à l'un, tantôt à l'autre, et que nous 
lui rendions sur-le-champ. 

Vive et gaie«, sans interruption et sans 
objet , la conversation avoit insensiblement 



« «i«/VVWV«/V%V 



^ Plante dont les anciens faisoient un grand 
usage dang leur& repas. "^ 
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at«en^ des plaisantèitei sur les soupers des gens 
d^'esprit^ des philosophes , qui perdent un tempi 
)8i. préfciça». , >les uns -à se surprendre par &^ 
énigmes et des^ logogriphes ; les autres à trcû*- 
ter méthodiquement des questions de. morale et 
de raétaphysîqoe. PoUt .ajoutex ;an trait .au ta* 
fcIcsEia du riîdiciil«:,'£)é9iocharès proposa de dé- 
jrfo'yer ia connpissatice que nous avions sur le 
choix des meits^es plus agréables au gôûtvsur 
iart/ de' les préparer -r. sur.:la facilité. <fe;.se les 
fxsocuter à Athànes*. Comme il sîagissoit de; re- 
•Fçtésenter les «banquets». des sages:'t.ir f^<^*d^^ 4^ 
chacun parferait à son. totir.,^et traiteroit soji 
«djet avec^beatiï:oup4de grayit4sairs; s'appèsaa- 
*tir sur les détails ,' sans- les- brop ;nég.liger. 

• G'é:oit' â^moi de com^mencer v «^ais : peu 
familiapisé' avec la inat'ière qa'ûm alk)it«discui&er, 
j^étois '^r le*p(»ini^ de m'excusesi^v liatsqiaA Dé- 
tnocharè$::^me pria' de leur donner cme idiée dès 
repas: dés ScyÂes.tJe répondis en :pcu.demot5, 
qtt'ils ne ie abirrrissoiem que de. miel et de 
lait de vache ou de jument; qu'ils 3*y accôu* 
tuboi^t si ^bko dès i«tir «naissaiTce, qu'ils se 

'-pâssoient'«de nourrices ; ^n'iis recevoient le 
lait dans do grandis seaux; qu^'ils le battoient 

• longtemps ' pour . en séparer Ja ^partie la plus 
délicate; ict quiils destinoient à::<e, travail 
ceax de- ieurs ennemis quei k. sort des. armes 
farsoit it<Mnber entre leura^ masQ^ ; mais je se 

-dis pas qaes pour^dcer à ces thalheureux la 

-èîberté de s'échapper, on îles priVoitde la vue. 

• AfM?ès ^'autres particularités que je sap- 

.' prime V Léon prenant la parole, dit: On sc« 
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proche sans cesse aux Athéniens lear fruga* 
lité, il est vrai que nos repas isont en gêné- 
f al moins longs et moins somptueux que. ceux 
des Thebains et de quelques autres peuples de 
la Grèce ; mais nous avons commencé à suivre 
leurs -^exemples ; bientôt ils suivront les nôtres. 
Nous ajoutons tous les jours des rafinemens aux 
délices de la table , et nous voyons insensible* 
in^nt disparottre notre ancienne simplicité , avec 
^toutés'ttts vertus patriotiques, que le besoin avoit 
fait naître , et qui ne sauroiem être de tous 
ies temps. Que nos orataurs nous rappellent , 
tant qu'ils voudront » le& combats de Marathon 
et de Salarotne ; que les étrangers admirent les 
monumens qui décorent cette ville ; Athènes 
:offre à mes yeux un avantage plus réel ; c'est 
Tabandance dont on y jouit toute l'année ; c'est 
ce marché où viennent chaque jour se réunir 
les meilltures^ productions des îles et du con* 
tinent Je ne crains pas de le dire;, il n*est point 
de pays oCl il soit plus facile de faire bonne 
chère ; je n'en excepte pas m^me la Sicile. 

Nous n'avions rieti è désirer à Tégard de 
la viande de boucherie et de la volaille . Nos 
basses-cours^ soit à la. ville, soit à la campa- 
gne, sont abondamment fournies de chapons t 
de pigeons., de canards, de poulets' et. d'oies 
que nous avons Tart d'engraisser • Les saisons 
nous ramènent successivement ies bec-figuet t 
les cailles , les grives , les alouettes , les roa- 
jgesgorges^, les raoiiers , les tourterelles , les bé- 
casses et les francolins. Le Phase nous a fait 
connoirre les oiseaux qui font l'ornement de 
$ès b^rds , qui font , à plus jus(e titre , Tor^ 
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nemetit de nos tables. Ils cwirneocent à semoir 
tiplier parmi nous » dans les phaisanderies (qu'ont 
formées de^ riches particuiieys • Nos plaines 
tont couvertes de lièvres et de perdrix; nos colli* 
nés , de tbym« de romarin» et de plaaces pro- 
pres à donner aa lapin duj^oûft et du parfaav 
Nous tirosis des forêts voisines des marcassias 
tt des sangliers ^*et de Tîle de MélOs.ks meit^ 
leurs chevreuils de la Grèce. 

La mer, dit alors Zopyre , attentive à par 

^ yer le tribut qu'elle doit à ses maîtres , enrt- 

^ chit nos tables de poissons délicats • . Nous 

avons la murène I la dorade, ht vive, le xU 

phia '^^ le pagure «, Talo&e » et des thons en 

abondance. 

Rien n'est comparable a^i congre qui^ nous 
vient de Si(;]rone ; jiu giaucas que Von pêche 
à Mégare ; aux turbots , aux- maquereaux , aux 
soles , aux surmulets et aux rpagei;s rqiii fré- 
quentent nos côtes. Les si^rdines spm aiUëuss 
-r aliment du peuple; celles que -^ous prenons 
aux environs de Phalère mériteroient d'être ser- 
vies à la uble des dieux , sur-touit quand on 
ne les laisse qu'un instaoi dans ThiMle bQuiX- 
lante.< 

Le vulgaire., ébloui par tes «éputatione , 
croit que tout' est estimable daAsua, objet esti- 
mé. Pour nou3 qtti analy^ns le ^n^ite jusques 
dans les moindres détails, nous çhoisirous Ja 
partie amérieur^ da^ glau^us , la t^e du bajret 
Tom. II. %\ .. 

^ G*e8t le poisson conou' parmi nous sous lo 
nem d'espadoaieàltalie^sods celui de jM<ce^/2iiJdb^, 
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Au congre V U poitrine du thon ^ le dot de h 
raie > et nout abandonnerons * le reste à des 
goâts moins difficiles* 

Aux ressotirces de la iner a)ontcrns celles 
He^ lacs de UBéoiie. Nenoais apporte- t-oa pas 
tous les jours des anguilles dulacJCopaïsr^aus- 
^i distinguées par leur délicatesse^ que par leur 
]Srossear ? Enfin , nous pouvoiis mêtitre au rang 
M nos véritables richessëi éette étonnante 
quantité de- poissons salés qui Hoqs viennent de 
THellespont * deBysance et des. côtes du Pont- 
Euiiin/ c . . 

Léon et -Zopyre, dit PhHotas, ' ont traité 
'des alimeiî^ qui faut la basd 4*xni repas. Ceux 
du premier et da troisième service exigeraient 
des coà^noissaricés {^as prc^fot^es cfue les^mîen* 
nés, et ne prouveroient past moins les avanta* 
ges dô notre cîîniat . v. , . 

' 'Les 'langoustes et les ^crevisses Mut âusr 
si commanes parmi nous que les- moules^ les; 
huttres , les putfeîns ou hér/ssons 'de mer : ces 
'derniers se' préparent quHqîicfois^'^vee l-oxi- 
•jnel ; le* pe^àiï et la toenthe » ils som délicieux, 
quarfd-o* lés-pâche dans la^ 'pleine -îtme , «t 
ne méritent en aucun temps les reproches- que 
leur faisoht* iHi'liàcéîémonianf'q^iiv n'ayant ja- 
mais va çè* coquillage, prit^le part i-d<ïle^ por- 
ter à sa' bouché, iet èl'c« iiévorer lefe p€Hntsr 
-^trafnchantes. ^^ - -' c.:r" ;.j 
- • Je-'nepar*êraî point d» champiéfnons^ dfs 
a^^perges; Ses diverses espèces de concombres, et 
descente variété' "infinterde-iegumes qm-se renou- 
, ypllew t. tous -ksjoAirs au marché: m^isîeng dois 
pas oublier que les fruits de nos jarj^ns ont une 
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douceur «xquisil* tt supi^rmué de ^lol iigiies. 
est généfî^eiwenii teconnu^:; réQêmmcm cocii- 
lies , elles;, foat: Jes. délices, j&ihabitaas de» VAtr 
tique;; s<fichée5 avecj soin ,, oa le$i uansporte 
dans. les. pays. ^loijniÉs., et yu«quc».ffiur U ta- 
ble du. roLde Perse*. Nos. otiyes. confites; à la_ 
$aainace irciteiu l*9ppé^it- Celles que nousaôm- 
inoQS CoIy;mbi«Us ^Z sont, psit: leur grosseur 
et pax leur gaîlt> plus, estimes que celles des 
^autres pays:- les. tatsui$ conn^sivsotis > le nom 
de Nicostrate ne jouissent pas- .d.*ufte> moindsse 
/ t:4piMatioib L'art de greiFer pMcyre ai»x-.pcôres> 
<tt à Ja plup^i^ de* ups fruits: Jes qualités '^cffe- 
la nature leur ^a^pit refusées. «' UEub^ nous 
-fournît d^ uèsrboiuie& pammfiS';*iaui Rhénieiedes, 
dattes fCocinthe. des. coins, dont 'lajctoiicet(c 
^gaie la beaujt4^ 6t NaauE>s ces imandesi si re« 

nomniéés. dafts.U. Qrèce*. j *. i.. : 

Le tp^^ du parasite. . étant :Yenuï, nous re* 
.•doublâcQes.d*attentionJLcQmmciipde cette ta4^ 
xùertx ... M.._,M . ;. • • r . w , ■ '. . . • ' - 

Le paiA.j€[U«* Toa tiit im:r\os. tables, »• 
lui.m4me que l'on vend au ma^hé; est dune 
blancheur ;iyik>ux5sante et df^unogaùt a^iimicaiilt. 
L'art.idek prépaiêt Tut , Jdanslqj; âèdp idei nie^, 
^perfectioQiré 11^ licite psr; rlClbânvioii,: il s'eit 
maintenu parciii nious. dans.toaD son. éclat ^ et 
n'a pa^ pQUi.contribujéaqzrfiogxés. de la. pà* 



* Les Grecs d'Athènes Ip s appellent encore au« 
. jou'rd*hUl du ùi!éfi»^jnam>et^le Glrand«8ëfghèurle9, 
fait toutes r&tenir pour sa tablt^ • ( Spon^'rVo^*g. 
tom. ^, paç, 147 ) • - » ' .; : . V 
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tîsterie. Nous avons aujourâd'hoi miHe moy^is, 
pour conTerttr toutes sortes de farines , en une 
nourrit are aussi saîne qu'agréable. Joignez à la 
farine de froment an peu de iait\ * d'haile et 
de sely^votts aurez ces pains si délicats dont 
. nous devons la connoissante aux Cappadociens. 
Pétrissez'la avec du miel ;. réduisez votre pâte 
en feuilles minces et propres à se rouler à 
Taspect du brasier; vous aurez ces gâteaux 
qu'on vient de vous offrir, et que vous avei 
trempés dans le vin *; mais*il faut les servir 
tout brulâns; Ces globules si doux et si légei% 
qui les ont suivir» de près se font dans la poê- 
le avec delà farine de sésame, du inier et de 
l'huile •*. Prenez -de Porgc mondé; brisez les 
crains dans un mortier; mettez-en la farine 
dans un vase; versez-y de 'rhuîle; remuez cet- 
te bouillie, pendant qu'elle cuit lentement sur 
4e feu; . nourrisarez-la par iotervalles avec du 
pis de poularde^ ou de chevreau , bu d'agneau; 
prenez garde sur-tout qu'elle ne se répande au- 
dehors ; et -quand elle est au ^uste degré de 
caisson, servez.. Nous avons des glteaaz faits 
•implement avec du lait et du miel; d'autres 
.où.J'on loint'^a^ miel la farine de' sésame, et 
;le fromage onl^huile. Nous en^'UVons enfin 
dans lesquels on renferme des fruits de difTé- 
tentes eipèeesv Lf s ^ pâtés de lievrêa sont dans 
le même genre; ainsi que les pâtés de bec-fi- 
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^ G'étoient des'espèces d'cmbliei.) Gasaub. in 
^^ Espèce de beignets. t 
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IffBLt^p et de ces petits biseaux qui voltigeftt 
daut les vignes. 

En prononçant ces mots, Philonide s*em* 
para d'une tourte de raisins et d*amandes qa*oa 
venoit d'apporter , et ne voulut plus reprendre 
son discours. 

Notre attention ne fut pas long-temps su* 
spendue. Tfaéotimè prit aussi-tdt la parole. 

Quantité d'auteurs^ dit-il, ont écrit sur 
Tart de la cuisine, sur le premiep des arts> 
puisque c*est celui qui procure des plaisirs pluâ^ 
fréquens et plus durables. Tels sont Mithaecusv 
qui nous a donné le Cuisitiier Sicilien; Numé* 
nius d'Héraclée , Hégémon de Tbassos, Phn 
loxène de Leucade, Actidës de Chio, Tynda* 
ficus de Sicyone. J*én pourrois citer plusieurs 
autres; car fai tous leurs ouvrages daos mw 
bibliothèque, et celui que je préfère & tous est 
la Gastronomie d'Archestrate. Cet auteur , qui 
fut Tami d'un des fils de Périclès , àvoit par-* 
couru les terres et les mers pour eonnottre pat 
lui*même ce qu elles produisent de meilleur. Il 
s'instruisoit dans ses voyages , non des mœurs 
des peuples, dont il est inutile de s'instruire, 
puisqu'il est impossible de les changer ; mais 
il entroit dans les laboratoires ou se préparent 
les délices de le table , et il n*eut de commer- 
ce qu'avec les hommes utiles à ses plaisirs. Son 
poëme est un trésor de lumière^ , et ne con- 
tient pas un vers qui ne soit un précepte. 

C'est dans ce code que plusieurs cuisiniers 
ont puis(é les principes. d'un art qui les a ren- 
dus immortels y qui depuis long-temps s'est per- 
fectionné en Sicile et dans l'J&lide ; que parmi 
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ttmt Thimbrc^ s porté aupliiseliauff poiât M 
sft gloire. le sais qae ceux «{ai j'exercent , oût 
soBventi par jifuts préteotions ^ mérité d'être 
)oués sur. aiM» théâtre ; mais s'ils m'avoient 
pas renthoasiafsmc de Iturjprpfetiûoia^ ïh n'en 
auroient pa§ le génie. '" . 

-; iic laten t qw fai fait venir tout réccm- 
ment de Syraeul^ « m'eflnrayoit Taùtre jour par 
le deuil des qualités et !<ks énàtSs ((u'exige 
son emploi* Après m'avoilr dit en passant que 
Cadmas , Taïeul de Bacchi^s » le fondateur de 
Thèbes^ commenta par être cuistnier du roi 
deSidbn^ Savet^vottS, a)Outa-t-il, que pour 
remplir dignement mon ministère > si né suffit 
pas d^ivoir des sens exquis et une santé à tou-^ 
te épreuve, mais qu^il faut encore réunir ki 
phrs grands talens au3t plus grandes conçois» 
lances ? Je ne m'occupe point des Viles fon- 
ctions de votre .ruisine; je n'y parois que pour 
diriger raction-du feu, et voir l'ef&t de mes 
opérations. Assis.pour l'ordinaire dans une cham- 
bre voisine,, je donne des ordres qû^exécu^ 
tent des ouvriers, subalternes v )c médite sut 
}es productions de la nature; tantôt je les lais- 
se dans, leur; simplicité ; tantôt je les dé- 
guise ou les assortis suivant des proportion^ 
nouvelles et propres à Satter votre goût. Faut* 
â « par exemple , vous donner un chocoii de 
Ittit , ou une grosse pièce de bcruf ^ je ttxt coii' 
tenté de les faire bouillir. Voulez-vous un lie* 
vre excellent? s'il est jcOne, il n*â besoin que 
de son mérite pour parokre avpc distinction ; 
je le mets à lar broche , et je vous le sers tout 
saignant . Mais .c'est. dat»r la .finesse des com^ 
binaisons que ma science doit éclater. 
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tés «I,.:fc.j)0ÎVfe, rhtiifey k vinaigre 4| 
lâ'^iméliaoïit.lear prmcipauz ^ei^s qoe je dois 
Meure en oeuvre j etl*on o*ca s»u|[oit trouver 
de ineillèurs danis :d*autrçs climatH. Votre lu^i*- 
Ié«9t excellettte, wimi ,<|ue votif yinsiigre de DeV 
eéiie; votre m\tl ^\ mont Hymet;te>< mérite 1^ 
préféretieè sur Hseliii' de Sicile m^n^e. Outre ces 
matériaux » JtK)iis emi>loyons dws les ragoûts 
lescsufs, le fromagerie raisin s<^ ^ le silphium» 
fo persil i le sés^me^» le cumixi» 1^^ câpres « le 
eressoBl^ le f^noiiiK la memher la coriandre» 
les caroltesy railiroignoA, et ces plantes aro*^ 
matiquet dont: nous fiiisons ua si grand usage^ 
telles que .lîorigjan^et l'excellent thym du mont 
)iy met te.. Voilà; pour ainsi dire, les forces doni 
utî artiste peut disposer » jnais qu^il ne doit 
jamais prodiguer. S'il me tombe entre lesmainf 
tia poisson dont la= chair est ferme > j'ai soin 
de le saupoudrer de: fromage râpé , et de Tar^ 
roser de vinaigre; s'il est délicat» je me con-« 
tente de: jeter dessus une 'pincée de seletqueN 
x]Ues gouttes d'huile; d'auttes fois, après l'avoir 
orné de. feuilles d'origan •:}€ l'enveloppe dans 
une feuille de %uier» et le fais cuire souslcf 
cendres*^ 

: Il n'est permis de multiplier Jes moyens 
que dans les sauces ou ragQÛts-i.Nous en con- 
uoissons. de plusieurs esp^e$ . (es; qnçs pîquan* 
tes et les autres douces. Celle au'on peut ser- 
vir avec tous les poissons touiUis oii rôtis est 
composée de vinaigre, de.&rmage tapé, d'ail» 

' ' • >- . . .-il » . . ! - ' . \ 

^ £5pèct de marjolaine sauvai^ . 
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ânqoel on peut joindre du porréau: et de VoU 
gnon hachés menn • Quand on la Tont nunna 
forte, on la fait avec de Thuile, des jaunes 
d'oeufs , des ^rreaux , de Taii et do. fromage: 
si vous la desitet encore plus douce , vous enif 
^ploierez le miel , les dattes, le cumin et d'au- 
tres* ingrédiens de ftitme nature. Mais ces as-^ 
sortimens ne doivent point être abandonnés au 
caprice d'un artiste ignorant» 

Je dis la même chose des farces que Ton 
introduit dans le corps d'un poisson* Tous sa* 
vent qu'il faut l'ouvrir, et qu'après en avoir 
àii les arêtes y on peut le remplir de filpbium, 
de fromage , de sel et d'or^igan; tous savent 
-aussi qu'un cochon peut être farci avec des gri- 
ves, des bec- figues, des jaunes d'cbufs, des 
huttres et plusieurs sortes de coquillages. Mais 
soyez sûr qu'on peut diversifier ces mélanges 
à l'infîni , et qu'il faut de longues et profondes 
recherches pour l«s rendre aussi agréables au 
goût qu^utiles à la santé. Car mon art tient à 
toutes les sciences *, et plus immédiatement 
encore à la médecine. Ne dois-)e pas connolue 
les herbes qui , dans chaque saison , ont les 
plus de sève et de vertu ? Exposerai- je en été 
sur votre table un poisson qui ne doit y pa' 
rottre qu'en hiver ? Certains alimens ne sont- 
ils pas plus faciles à digérer dans certains temps ; 

. . • * On peut comparer Jai propos q;ue les comi- 
ques Grecs mettent dans Ja bouche des cuisiniers 

'de leur temps, à ceux ^u^ Montaigne rapperte en 
peu de mots dn rnaitre d'hôtel du cardinal Caraf- 
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et n'est-ce pas de la .préférence qn'on donne, 
aux uns sur les autres , que viennent . la plu* 
part des mahdies qui nàva affligent? 

A ces ^ots , le médecin Nicoclès ,, qui dé- 
voroit en silence et sans distinction tout ce qui' 
se présentoit sous sa main , s'écrie avec cha- 
leur: Votre cuisinier ^est idans les vrais princi- 
pes. Rien n'est si essentiel, que le choix, des 
altmens : t ieti ne demande ; plus d'attention. Il 
doit se régler d'abord sur la nature^du climat» 
sur les variations de l'air et des saisons , sur 
les difFérences du tempérament .et de r%e ^ 
ensuite sur ies facultés plus ou moins nutriti^ 
ves qu'on a reconnues daps les diverses espè- 
ces de viandes , de poissons , de légumes et 
de fruits. Par exemple, la chair de, bœuf est 
forte et difficile à digérer 5 celle de veau Test 
beaucoup moins; de même celle d'agneau^ est 
plus, légère que celle de brebis; et celle de 
chevreau que celle de chèvre. La chair de 
porc , ainsi que celle de sanglier, ^dessèche ^ 
mais elle . fortifie et passe aisément. Le cochon 
de lait est pesant. la chair de lièvre est sèche 
et astringente. En général , on trouve une chair 
moins succulente dans les animaux ^ sauvages 
que dans les domestiques; dans ceux qui se 
nourrissent de fruits» que dans ceux qui se 
nourrissent d'herbes; dans les maies que dans 
les femelles ; dans les noirs que dans les bJanc; 
^ans ceux qui sont v;elus que dans ceux qui 
ne- le sont pas« Cette doctrine est d'HJppoctate, 

Chaque boisson a .de même ses proprié- 
tés. Le vin est chaud et sec; il a dans ses 
principe? quelque chose de purgatif. Les vins 
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éoax montent îMlût ^ U tète , les rougessont 
nourrissais; tes 1>UntS' apéritifs^ les clairets 
secs et faiiombles a la digestion. Saivant Hip 
I^ocràté p les vins nouveaux sont plus laxatifs 
^àé les tiëat, parce <}\i'ils appràchent plus* 
&fU iiattfre dti moôt; les aromatiques spnt 
plus bbutrissans que les autres ; les yîc^ rou*. 

^' ' ^ Nickelés àlloh continuer ; mais DiniasTin* 
têrfrà»pant 'tout-à*coQp : Je ne me règle pas. 
s^ de pareilles -distinfctions , lui dit«i} i mais 
îe%anhi» dé inà' table les vins de Zacynthe et 
de Leù'cadé « patce que je les crois nusibles , à* 
eàuse du plâtre qu*on y mèle\ Je n'aime pas 
éeiui de Côrinthev parce qu'il est dur; ni ce* 
hii' d^Icàre, parce que , outre ee défaut , il a 
celui d'éire fumeux t je fais cas du vin vieux 
de CoTcyré ,' qui est très-agréable, et du vin 
blanc de Mendé^ qui est très^délieat. Archilo- 
que com^aroit celui dé Naxos au nectar ; c'est 
celur de Thasos que je compare à cette liqueur 
divine.' Je^ le préfère i tous , excepté a celui 
it Çliib, quand il est de la première qualité} 
Saril yen a de trois sortes. 
^ > Nous aimons en Grèce les vins doux et 
odorlfèreiis. ^En certains endroits , on lesadou* 
cit eh' jetant dans le tonneau de la farine p^« 
trie 'avec du itticl; presqiie par-tout on y mé» 
le dé'Forigan. de^ atomates^ des. fruits et des 
fleurs, raimé, en ouvrant' un de mes tonneaux, 
qii'àf Tihistant Vodenr des violettes et des ro« 
Ses sVxhale dans les airs» et remplisse mon 
cellier; famais je ne veux pas qu'on favorise 
ïtojf W sens au préjudice nit l'antre • te vin 
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itic Bybîofi en PHénicie «urprcnd d'abord par k 
quamitéxiei parfums dont il est pénétré. J^eii' 
«i une bonne provision. Cependant je le mets 
fort au>dessoù$ de celtii de Lesbos , qni est 
moins parfumé , et qui satisfait ttiteu>t le |:oût. 
I}esirez*v6tts^ tine boisson agréable tt salut ai«>' 
te } assoyiez dés vins odorifi^ns et moelleux 
Yvec des vins d*u|ie qualité opposée. Tel est' 
le mélange du vin d'Erytrée avet celui â'Hé<* 
raclée. 

Ueau de mer, miéléeavec le vin^ aide » 
di^o^ 9 à la digestion ^ et fait que te vin né 
porte point à la !tétc \ tms il ne- faut pas 
qu'elle* domine trop** C'est le dé&ut des' vinn 
de Rhodes. Où a su l'éviter dane ceuac de Cbs. 
)e croiii qu'une mesure ^'tau de mer suffit 
pour cinquante mesures de vin , ^ur-tout si 
Ton choisit, pour faire ce vin, de nouveau» 
plants préférablement aut anciens. ' 

De savantes 'recherches tious obt appris 
la manière de mélanger' Il boisson. La' propor« 
tion la plus ordinaire du vin à feoiu est de 
deur à cinq , ou de un à trois \ mais > âveà 
tios^ amis , nous préfâ'ous la proportion con* 
traire ', et sur la fin du repas, nous oublions 
tes règles austères.' 

Soion nous défendoit le vin pur* CW dis 
toutes ses loir petit-étre la làieuic observées 
{[races à la perfidie de nos marchiinds, qui 
'âfTciblissent cette liqueur précieuse. Pour moi v 
)e fais venir mon vin t» droiture; et Vous 
pouvez être assurés que la loi def Sôlon ne 
^cessera d'être violée pendant, tout ce repas. 
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£a achevant ces mots ». Dinias se fit ap* 
porter plasieurs bouteilles, d'un rin qu*il coa* 
strvoit depuis dix ans, et qui fat bieatôt reok^ 
placé par un vin encore plus vieux. 

NousL bûmes alors presque sans intetfa*- 
ption. Démocharès « après avoir porté diffifrea* 
tes samés, prit une lyre; et pendant qu'il Tae* 
cordoit f 11 nous entretint de l'usage oà Von 
a toujours été de mêler le chant aua plaisirs 
de la table. Autre- fols, disoit-il, tous les con- 
vives chantoient ensemble et à Tunisson. Dans 
la suite il fut établi que chacun chanteroit à 
son tour, tenant à la main une branche de 
myrthe ou de laurier* La joie fut moins bru- 
yante à la vérité; mais elle fut moins vive* 
On la contraignit encore, lorsqu'on associa la^ 
lyre à la voix. Alors plusieurs convives furent 
ej^igés de garder le silence. Thémistoclc mé- 
rita autrefois des. reproches pour avoir négli- 
gé ce talent; de nos jours Epaminondas a ob- 
tenu des. éloges pour l'avoir cultivé. Mais dès 
qu'on met trop de prix à de pareils agrémens , 
ils deviennent une étude. L'art se perfection- 
ne aux dépens du plaishr > et Ton ne fait plus 
que sourire au succès. 

Les chansons de table ne renfermèrent 
d* abord q<ie des expressions de reconnaissance , 
ou des leçons de sagesse. Nous y célébrions^ 
et nous y ^célébrons encore les dieux , les hé- 
ros, e^.lec citoyens utiles à leur patrie. A des 
sujets si graves , on ioignit ensuite l'éloge du 
vin; et.Ja 'j)oésie^ chargée . de Je tracer avec 
les couleiics les plus vives , peignit en même 
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temps* cettt tonfdnon d'idées ; ces mouvcmens 
tumultueux quoi\ ^prcave avec ses amis à 
Taspect de la Uqueor QUî pétille dans les cou- 
res. Dé^Iàj» tant de chansons bachiques , se- 
mées de maximes, tantôt sur le bonheur et 
sar la vertu-, tantôt sur l'amour et sur l'ami* 
tié' C'est en effet à ces deux sentimens que 
Tame^ se' plaît à revenir , quand elle ne peut 
plus coûtenir' la joie qui Ja pénètre. 

Plusieurs auteurs se sont exercés dans ce 

-gehre d^tf poésie ; quelques-uns s*y sont distin- 
ffués. Ateée et Anacréon t'ont rendu célèbre. 
11 n*exige point d'effort, parce qu'il est enne- 
mi des pç'étemîotts. Oftî peut* employer , pour 
louct 1^ dieux et les héîos., la magnifkence 
àes edcpressions et des idées ; thaïs il n'a^p^par- 
tient qu'au délire et aux grâces de peindre le 

•sentiment et le plaisir. ' 

;r r- . Lîvrohs nousi aux: transports que eet hett* 

î reuxî i nïdment iiospire i * ajouta Déwocharès' ; 

.chaAt($iii: tous eiKtenTble, ou tour^à*tour, et 
prenons dans nos mains des branches de* lau- 

/fier ou de'myrtiè. 
•* '^ Nous exécutâmes aussi-tôt ses ordres; et 

. iy)rès-pliisieurs ehatisons ^assorties à la circoti- 
siance', tout'le chœur entonna celle rd'HarmO- 
dius'er'd'Aristogiton'.*. Dâéocharès. nous ac- 
compagnent par intervalles; mais saizsi tout^- 
coup dHm nouvel enthousiasme, iï s'écrie; 
Ma lyre' rebelle se sefase> à de: si nobles^ su- 
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-*\On la chântoît souvent dan« les repas. Ie.i\i 
t^pporliéo dani la note IV de l'introduotipiu i 
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jets ; elle réserve, tes toeordt pour le^ ehanti & 
du vin et des amours. Voyei comme aa sou- 
venir d'Anacréoa, nt$ cordes frémi$sent , et 
rendent de son^plus harmonieux^ Oimesami^l 
que le vin couïe à grands flots.; unissez vos 
voix à la miciuie t et prfttez-vous à la y^xiéti 
des modulations* , 

Buvons » chantons Bacchus $ il se platt à 
nos danses > il. se. plaît à nos chants ; il étouf- 
fe Tenvie, la haine et les chagcins i aux grâ- 
ces séduisantes , aux amours enchaateurs il 
donna U naissance. AimoiKS « buvons, chan- 
tons. Bacchus* 

.L'avenir n*!est point encore j le présent 
ft^est bientôt plus:; le seid iostant de la vie est 
l'instant :où Ton- jouit^ Aimons, buvons^ chau* 
tons Baçchas^ 

Sages dans nos folies., riches de nos plaj« 

slit , ibalons aux pieds la terre et ses vaines 

grandeurs i et danf la douce ivresse .que des 

nipmensst beaux font coukr dans nos ame.s, 

-buvons, chantons Baccbuia. 

Cependant nous entendîmes un: grand 
7 bruit à la porte» et. nous vîmes ei^trer Calli- 
;clès\ Nicostrate, et d'autcës jeunes gens qui 
-nous'iamenoient des.. danseuses et des joueuses 
de flûte, avec lesquelies ils avoient . soùpé. 
• Aassi'tdt la phipart 4es . convives sortirent de 
: tabl^ ^ et se mirent à dajoser ; car les Athé- 
nieas aiment cet exercice . avec tant dû pas- 
sion, qu'ils regardent conime une impolitesse 
j de né pas s*y livréri.quand Toçcasion ,rexîge. 
Pans le même temps , on apporta plusieun 
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horS'd^œavrcs propres à- exciter 'Keppéfk; tfls 
que des cërcopes * et des ci^dës ; des raVfs 
coupées par morcealix, ei confites/au. rviuftigre 
€t à ia moiutarde.; des: poUicbjches.rdtb» d$$ 
-olires qu'on avoic tirets de fleur saumure^ 

. Ce nouveau servie^, accompagti^ d'une 
nouvelle provision dél vin,: e^t, de cojupe^ plus 
^«aisdef que celles dû«t on.s,*£coit serjvi dabçrd » 
annonçoit des excès qui furent bettrcm^P/l^nt 
réprimés par un. spectacle inattendu. A l'arri- 
vée de Caîliclès, Théotîme étoit sorti de la 
salle. Il revint , suivi de joueurs de gobelets, 
et de ces farceurs qui, dans les places publi- 
ques , amusent la populace par leurs prestiges. 
On desservit an moment après.; Nous fî- 
mes des libations en l'honneur du Bon Génie 
et de Jupiter-Sauveur ; et après que nous eû- 
mes lavé nos mains dans une eau où l'on 
ayoit mêlé des odeurs , nos baladins commen* 
cèrent leurs tour, t^r arrangeoit sous des 
cornets an certain nombre de coquilles ou de 
petites boules , et sans qu'on s'en apperput , 
il les faisoit paroître ou disparoîtrc à son gré ; 
un autre écrivoit ou lisoit , en tournant avec 
rapidité sur lui-méiue. J'en vis dont la bouche 
voraîssoit des flammes, ou qui marcboient la 
tête en bas , appuyés sur leurs mains , et fi- 
gurant avec leurs pieds les gestes des dan- 
seurs • Une femme parut , tenant à la main 
4ouze cerceaux de bronze ; dans leur çitcon- 

* Petit animal semblaiile à la cigale. ( Athen- 
P^ x33. ) 
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•férencc, rdûloient plusiours petits anneaux de 
«éirte mëcai. EUe dansoit , jetant en l'air , et 
recftvatit' alternati^menr les douze cerceaux. 
Uner autre se précipitoir au milieu de plusieurs 
épées nues. Ces )eôix,dont quelques uns m*in- 
téress^nt sans me plaire y s'cxécutoient pres- 
que tous au son dtla flûte • Il falloit « pour 
y réussir ; joindre la grâce à la ptjécision des 
mouiremens. 



fin du Chapitre pmg-cinquièmé* 
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NOTES 



CHAPITRE I. paç; 9. 

Sur les Priçilèges que Leucon et les Athéniens 
sétoie^ mutuellement accordés. 



xXfin que ces privilèges fassent conniïs des conh» 
inerçans, on les grava sur trois colonnes' tlont la 
première fut placée au Pir^ej la seconde au Bo^ 
phûre de Thrace ; la troisième au Bosphore Ciin« 
mèrien, c'est-à-dire, au cominenceineiit ^ au mi- 
lieu, à la. fin de la route gue sui voient les vaifS-* 
teaux marchands. 

C H A P I T R E ffl. paf . 544 

Sur Sapka* 

x-i eiidroVt où la chtoniqne de Paroe. parle de %w^ 
pho, est presqu'entléremest effacé sur le marbre} 
mais on y lit distinctement qu'elle prit la iiiite^ 
nt s'embarqua pour la Sicile 5 ce ne fut donc pas , 
conme on l'a dit , pour suivre Phaon , qu'eHe alla 
daus Qctte Ue . Il est à présumer qu'Alcée l'enga-^ 
£ea dans la conspiration contre Pittacus , et qu'eU 
le fut ]3tannj|e d^ Mytilène^ en même temps que 
lui et ses partisans, 



E, 



MEMf: CHAPITRE, pag.^ S?. 
Sur BOde de SapH. 



an lisant cette traduction libre , que je dois i^ 
l'amitié de M. Pabbé de Lille , oti s'apperçevra 
i^isén^ent qu'il it cru devoir profiter de celles de. 
TQm:fJ. * 
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Boileau 9, et qu'il ne s'est pas propesé antre elios» 
que de donner une idée de l'espèce de rythme qu^ 
Sapbo aroit inventé, ou da moins fréqi^e minent 
employé . Dans la plupart^ da> «es ouvraçes , chaque 
strophe étoît composée de trois vers hendécasylla- 
bes, c*e8t«à-4ire de onze syllabes ,et se -terminolt 
par un vers de cinq syllabes. 

CHAPITRE V. pag. 6S. 

Sur Epaminondas. 

vJléarque de Solos, cité par Athénée, rapportoit 
nn fait propre à jeter des soupçons sur la pureté 
des mosurs d'Êpaminondas 3 mais ce fait, à peine 
indiqué, contrediroit les * témoignages de toute 
l'antiquité; et ne pourroit nullement s'allier avec 
les principes sévères dont ce grand homme ne s'é- 
toit point départi > dans les circonstances même les 
plus critiques. 

CHAPITRE IX; pag. i3i. 

^ Sut le temps oà Von célebroU les grandes fêtes 
de Bacchm* 

yjn présume que les grandes Dionysiaques, <m 
Pionysiaques de la ville, commençoient le \% du 
mois élaphébolion. Dans la a.» année de la 104 •* 
olympiade, année dont il s'agit ici, le ladu mois 
élaphébolipu tomba au 8 avril de Tannée julienne 
proleptique^ 36a avant J. G, 

CHAPITRE XII, pag. 189. 

iur le Plan d^ Athènes. 

3 ai -eru devoir mettre^ sous les yeux du lecteur 
l'esquisse d'un plan d'Athènes, relatif au temps 
OÙ le place le voyage du jeune Anacharsîs. U est 
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tré«-impaF&it » et ja suis Ibrt éloigni d'en gai^nts» 
l'exactitude. 

Après avoir comparé ce qae les «ndens auteurt 
ont dit sur 1% topographie de cette Tille y et c^ 
que les voyageurs modernes ont cm d^ouvrir dans 
aes ruines ^ j« me «nis borné à fixer , le mieux quQ. 
î'ai pu , la position de quelques monuraens remar^ 
quables. Pour y parvenir, il fallo.it d'abord déter^ 
miiter dans quel quartier se tronvoit la place publi*<i 
que que les Grecs nommoient Agora » c'estnà-dire. 
marchés 

Bans toutes les villes de la Grèce ^ il y avoit 
une pirindipale place décorée de statues,- d'autels, 
de temples et d'autres édifices, publics entourée dp^ 
boutiques, couverte, en certaines heures/ de la 
journée^ de provisions nécessaires à la subsistance 
du peuple» Les habdtans s'y rendoient tQus.le9 
îonrs. Les vingt mille citoyens d'Athènes, dit J)ém 
mostbene , ne cessent de fréquenter la ' place , oor 
cupés àfi leurs affaires ou de celles' de l'Ët4t* 

Parmi les anciens auteurs , j'ai pvéliéré. les te^ 
moignages de Platon , de Xénophon 9 de Démostbe-» 
ne, d'Êschine, qui vivotent à l'époque qUe j'ai 
choisie. Si Fausania&.paroit ne pas s'accorder entier 
remënt aveo eux , j'avertis qu'il s'agît Ici de la 
^lao» qui existoit de leur temps, et non de ceilçL 
dont il à parlé, Je ferois la même réponse à ceu^: 
qui m^opposeroient des passages relatifs à dès temps 
trop éloignés de mon, époque^. 
. 'P(.AGs PUBLIQUE^ 'OU Aqqjia,. Sa positiou psti 
déterminée par les passages suivans. Eschine . dit : 
Transportez*vous en es^it au Pcecile ( c'étoit un, 
célèbre portique ) : car c'est dans la pkpe, pubU-« 
<;ue qu0 sont les mdnumeas de vos graiids. exploits^ st. 
Luoien introduit plusieurs philosophes dai^s^uju de 
8es dialogues, et fait dire à Platon:,^ tl n'est paa 
nécessaire d'aller k la maison de cette fenune ( la 
philosophie ) . A son retour de rAcadém^ » ell.» 
viendra, suivant sa oontume, au Céramique , pour 
ee promener au Pœcite ,)« ^^ À la prise d'Athènes 
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)>ar*Sylla, «lit Plutarque, le sang rétêé dans la: 
place publique, inonda le Céramique, qui est 
au-dedang de- la porte Dipyle, et plusieurs assu* 
rent qu'il sortit par la porte, et se répandit dans 
le fauxbourg ^,. 

11 suit ^e là^ i.^ que cette place étoit dans 
le quartier du Céramique;' a.^ qu'elle étoit près 
de la porte Dipyle; c'eët celle par où Pon alloit 
^ l'Académie; 3.^ que le Pcecile étoit dans la place. 

Ësohine , dans Vendroit que je viens de citer 
fait entendre clairement que le Métroon se trou'i* 
Toit dans la place. C'étoit une enceinte et an- tem- 
ple en Phonneur de la mère des dieUx. L'enceinte 
renfèrmoir aussi le palais du sénat; et cela est 
confirmé par plusieurs passais. 

Apt^s le Métroon , j'ai placé les monument 
indiqués tout de suite par Fausanias, comme le 
Tholus, les statues des Ëponymes» &c. J'y ai mis 
avec. Hérodote, le temple d'Ëacus : et d'après Déf 
mosthahe, le Léocorion , temple construit en Phon*» 
iteur de ces H lies de Léos, qui se sacrifieront au* 
trefoîti pour éloigner la peste. 

Portique dit Roi. Je l'ai placé dans un point 
où se rëunissoient deux rues qui conduisoient à la 
"plaoê puplique : la première est indiquée par Pau- 
sanîaa, qui va de ce portique au Métroon; la se- 
conde , par un ancien auteur' qui dit positivement 
que r depuis le Pttcile et le portique du Rai> 
c'eut t*-à-dire depuis l'un de ces portiques jusqu'à 
l'autiie', on trove plusieurs Hermès ou statues de 
Mercare^ terminées en gaine. 

. PoECiLE et Portique des Hermès. D'après ce 
dërniler passage , j'ai mis le Poecile an bout d'une 
«rue qui va du portique du Roi jusqu'à la place 
publique. 11 occupe sur la place un des coins de 
la r«e. Au coin opposé devoit se trouver un édi- 
fice, nommé tantôt portique des Hermès et tantôt 
simplement les Hermès. Pour prouver qu'il étoit 
'dans 1.1 place publique , deux témoignages suffiront* 
jVfuésimaque disoit dans une de ses comédie^: ,^ 
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Alles&-T0U8 en à T Agora, aux Hermèg. En ..certai'^ 
nés féteg, dit Xénophon , il convient que- les ca-- 
valiers rendent des honneurs aux temples et aux 
statues qui sont dans l'Agora. Ils cemmenceront. 
aux Hermès , feront le tour de l'Agora , et retien- 
dront aux Hermès y,. Vslï pense ^ en conséquen- 
ce^ que se portique devoit tertniner la rue où se 
trou voit une suite d'Hermès» 

Le Pœcile ètoit dans la place, du t^mpg d'Ês- 
chile ; il n'y étoit plus du temps de Pansa nias , 
qui parle de ce portique,^ avant que de se rendre 
à là place : il s'étoit donc fait des changemens 
dans ce quartier» Je suppose qu'au siècle où vivoit 
Pausanias^ Une partie de Tancienne place étoit 
couverte de maisons; que vers sa partie méridiona- 
le 5 il ne restoit qu'une rue , où se trou voit le Sé- 
nat', le Tholus , &c. ; que sa partie opposée s'étoit 
étendue vers le nord, et que le Pœcile en avoit 
été séparé par des édifices ,: car les changemens 
dont je parle n'avoient pas transporté la place dans 
un autre quartier* Pausanias la met auprès du 
Pœcile ; et nous^ avons vu que du temps de -Sy lia , 
elle étoit encore dans le Céramique ^ auprès de la 
porte Dipyle. 

A la faveur de cet arrangement, il est Assez 
&cile de tracer la route de Pausanias. Du portique 
du Roi , il suit une rue qui se prolonge dans la 
partie méridionale de l'ancienne place ; il revient 
par le même chemin; il visite quelques mon u mens > 
qui sont au sud-ouest de la citadelle, tel qu'un 
édifice qu'il prend pour l'ancien Odéum (p. a© ) , 
l'Eleusinium ( p. 35 ^, &c. ; il revient au porti- 
que du Roi ( p. 36 ) ; et prenant par la rue des 
Hermès , il se t-end d'abora au^ Pœcile , et ensuite 
à la place qui existoit de son temps ( p- 39 ) , la- 
quelle avoit, suivant les apparences ^ fait partie de 
l'ancienne, ou du moins n'en étoit pas fort éloi- 
gnéç. J'attribuerois volentiers à l'empereur Hadrien 
la plupart des changemens qu'elle avoit éprouvés. 

£n sortant de. l'Agora; Pausanias va au Gym- 
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nate de Ptolëmio (p. 89 ) qui n'èxistoit pas aVé* 
poqne dont il s'agit dans mon ouvrage , et de^^à au 
tsmple de Thésée» qui existe encore aujourd'hui» 
Xta distance de ce temple à Tun des points de la ci- 
tadelle y m'a été donnée 'par M. Foucherot 9 habile 
ingégneur, qui avoit accompagné en Grèce M. le 
tM>mte de Ghoiseuil-Gouffier , et qui depuis , ayant 
visité une seconde fois les antiquités d'Athènes , à 
bien voulu me communiquer les lumières qu'il 
âvoit tirées de Tinspection des lieux* 

J'ai suivi Pausanias jusqu'au Prytanée ( jp* 41* ) 
De-là il m'a paru remonter vers le nord-est. 11 y 
trouve plusieurs temples^ ceux de Séraphis^ de 
XiUcine , de Jupitei^-Olympien ( p. 4^ ),. Il tourne 
il l'est) et parcourt un quartier qui^ dans mon 
Plan 9 est au--dehors de la ville , et qui de son 
temps y tenoit, puisque les murailles étoient de^ 
truites. Il y visite les jardins de Vénus, le Cyno- 
sarge, le Lycée (p. 44 )* ^^ passe Fllissus , et va au 
suoe ( p. 45 et 46 ). 

Je n'ai pas suivi Pausanias dans cette route ^ 
parce que plusieurs des monumens qu'on y ren« 
tcoutroit étoient postérieurs à mon époque , et que 
les autres ne pou voient entrer dans le plan de 
l'intérieur de la ville , mais je le prend de nèttveau 
pour guide , Iptsque , de retour au Prytanée ^ il se 
rend à la citadelle ^ par la rue. des Trépieds. 

Rue d£ Trépieds. Elle étoit ainsi nommée^ 
suivant Pausanias , parce qu^n y voyoit plu- 
sieurs temples où Ton avoît placé des trépieds de 
bronze en l'honneur des dieux. Quel fut le motif 
de ces consécrations? Des victoires remportées par 
les tribus d^ Athènes aux combats de musique et 
de danse. Or, au pied de la citadelle, du côté de 
l'est, on a découvert plusieurs inscriptions qui 
font mention de pareilles victoires. Ce joli édifi- 
ce, connu maintenant sous le nom de Lanterne de 
Démosthène> faisoit un des ornemens de la rue. 
Il fut construit eu marbre, à l'occasion du prix 
décerné à la tribu Âcamantide , sous l'archontat 
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d^Ëvanète, Fân 335 avant J. C» ^ lin an aprèi 
qu'Anacharsis eut quitté Athènes. Près tie ce mo^ 
tiument /fut trouvée, dans ces derniers temps , une 
inscription rapportée parmi celles de M. Charidler. 
La tribu Pandionîde y prescrivoit d'élever, dans 
la maison qu'elle possédoit en cette rUe , une colon- 
ne pour un Athénien nommé Nicias^ quiavoitété 
son Chorege,, et qui avoit remporté le prix aux 
fétes de Bacchus , et à celles qu'on nommoit Thar* 
gelies. Ilyétoitdit encore, que désormais (depuis 
ï'archontat d'Euclide, l'an 4^3 avant J. G.) ^ ott 
inscriroit sur la même colonne les noms de ceux 
de la tribu , c^ui , en certaines fêtes mentionnées 
dans le décret , remporteroient de semblables avan* 
tages. 

Diaprés ce que je viens de • dire y il est visible 
que la rue deà Trépieds longeoit le côté oriental 
de la citadelle. 

Odevm de Pericles* Au bout de la rue donC 
je viens de parler , et avant que de parvenir au 
théâtre de Bacchus , Pausanias trouva un édeficoL 
dont il ne nous apprend pas la destination. Il 
observe seulement qu'il fut construit sur le modèle 
de la tente de Xerxès , et qu^ayant été brûlé pen- 
dant le siège d'Athènes par Sylla, il fût refait 
depuis. Bapprochons de ce témoignage les notions 
que d'autres auteurs nous ont laissées sur l'ancien 
Odéum d'Athènes. Cette espèce de théâtre fut élevé 
par Périclès , et destiné au concours des pièces de 
musique \ des colonnes de pierre ou de marbre en 
eoutenoieat le comble , qui étoit conÏBtruit des an* 
tenues et des mâts enlevés aux vaisseaux des Per«> 
ses , et dont la forme imitoit celle de la tente de 
Xerxès. Cette forme avoit donné lieu à des plai- 
santeries* Le poëte Cratinus , dans une de ses co« 
inedies , voulant faire entendre que la tête de Pé<* 
riclès se terminoit en pointe, disoit que Périclèt 
portoit l'Odéum sur sa tétOé L'Odéum fut brûlé au 
siège d'Athènes par Silla , et réparé bie^jtôt après» 
par Ariobarsane^ roi de Gappadoce* 

Par ces passages réunis cle différens auteurs ^ 
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on Toit clairement que l'édifice dont parle Pati&â-« 
nias est le même que POdéum de Pérîclès i et par 
le passage de Pausanias, que cet Odéiim étoit 
placé entre la rue des Trépieds et le théâtre de 
jBacchus. Cette position est encore confirmée par 
f autorité de Vitruve, qui met l'Odéum à la gau- 
che^ Mais Pausanias avoit déjà donné le nom d'O- 
déum à un autre édifice. Je repondrai bientôt à 
cette difficulté. 

Théâtre ns Bacghus. A Pangle sud-ouest 
de la citadelle , exist^^nt encore les ruines d'un 
théâtre qu*on aToit pris jusqu'à présent pour ce- 
lui de Bacchus, où l'on représentoit des tra^dies 
et des comédies. Cependant M. Ghandler a placé 
le théâtre de Bacchus à l'angle sud-est de la ci- 
tadelle; et j'ai suivi son opinion, fondée sur plu- 
sieurs raisons, i.o A Tinspection du terrein , M. 
Chandler a jugé qu'on avoit autrefois construit tin 
théâtre en cet endroit; et M. Foucherot a depuis 
vérifié le fait, a.o Pausanias rapporte qu'an^iesëus 
du théâtre on voyoit de son temps un trépied, 
dans une grotte taillée dans le roc ; et justement 
au-dessus de la forme théâtrale reconnue par M. 
Chandler 9 est une grotte creusée dans le roc^ et 
convertie depuis en une église, sous le titre de 
Panagiu spiliotissa ,• qu'on peut rendre par Notre^ 
Dame de la Grotte» Observons que le mot spilio^ 
tissa désigne clairement le mot ^frifXciioy , que Pau-» 
sanias donne à la caverne. Voyez ce que les voya- 
geurs ont dit de cette grotte. Il * est vrai qu'au- 
oessus du théâtre du sud-^uest, sont deux espe« 
ces de niches , mais elles ne saur oient , en aucu- 
ne manière , être confondues avec la grotte dont 
parle Pausanias. 3.o Xénophon , en parlant de Te- 
xercice de la cavalerie, qui se faisoit au Lycée , 
ou plutôt auprès du Lycée, dit: ,> Lorsque les 
cavaliers auront pass^ l'angle du théâtre qui est 
à l'opposite, ârc j,, : donc le théâtre étoit du côté 
du Lycée 4>^ P^i dit que dans les principales fê- 
tes des Athéniens ^ des chœurs tirés de chan^»'^ 
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tribu te âilputoient le prix de la danse et de la 
musique^ qu'on donnoit à la tribu victorieuse un 
trépied qu'elle^ consacroit aux dieux , qu'au-clesBOUs 
âe cette offrande , on gravoit son nom , celui du 
citoyen qui avoit entretenu le chœur à fees dé- 
penses , quelquefois celui' du poëte qui compose les 
vers, ou de l'instituteur qui avoit exercé les je- 
teurs. J'ai dit aussi que dfu temps de Pausanias > 
il ex is toit un trépied dans la grotte qui étoît au- 
dessus du théâtre. Aujourd'hui même on voit ..à 
l'entrée de cette grotte une espèce d'arc de triom- 
phe , chargé de trois inscriptions , tracées en diffé- 
rens temps, en l'honneur de deux tribus qui avo- 
ient remporté le 'prix. Une de ces inscriptions est 
de l'an 3ao avant J. G. , et n^est postérieure que 
de quelques années au voyage d'Anacharsis. 

Dès qu'on trouve à l'extrémité de la citadelle , 
du côté du sud-est les monumens élevés pour ceux 
qui avoient été Couronnés dans les combats que 
l'on donnoit communément au théâtre, on est 
fondé à penser que le théâtre de Bacchus étoit 
placé à la suite de la rue des Trépieds, et préci- 
sément à l'endroit où M. Chandler le suppose. 
En effet , comme je le dis dans ce douzième cha- 
pitre, les trophées des vainqueurs deVoient être 
auprès du champ de bataille. 

Les auteurs qui vivoient à l'époque que j'ai 
choisie, ne parletit que d'un théâtre. Celui dont 
on voit les ruines à Tangle sud-ouest de la ci- 
tadelle, n'existoit donc pas de leur temps. Je 
le prejàds , avec M. Chandler , pour l'Odéum 
qu'Hérode , fils d'AttiCus , fit construire environ 
5oo ans après , et auquel Philostrate donne le 
nom de théâtre. „ L'Odéum de.Patras, dit Pausa- 
nias, seroit le plus beau de tous, s'rl n^étoit effa- 
cé par celui d'Athènes, qui surpasse tous les au- 
tres en grandeur et magnificence. C'est Hérode 
l'Athénien qui l'a fait, après la mort et en l'hon- 
neur de sa femme. Je n^en ai pas parlé dans ma 
description de l'Attique, parce qu'il n'étoit pas 
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eommencé quand je composai cet ouvrage ^5. Plii« 
lostrate remarque aussi que le théâtre d'Hérode étoit 
un des plus beaux ouvrages du im>nde. 

M. Ghandler suppose que TOdéum ou théâtre 
d^Hérode a voit été construit sur les ruines de 
VOdéum dp Périclès, Je ne puis être de son avis- 
Pausanias qui place ailleurs ce dernier édifice , ne 
lit pas, en parlant du premier, qu'Hërode le re« 
Htât, mais qu'il le fit, wotnctv Bans la suppo- 
sition de M. Ghandler, .Fancieii Odéum auroit été 
à 'droite du théâtre de Bacchus, tandis que, sui-*' 
vaut Vitruve, il étoit à gauche. Enfin, j'ai fait 
voir plus haut que TOdéum de Fériclès étoit à 
l'angle sud*^st de la citadelle. 

On conçoit à présex^t pourquoi Pausanias, en 
longeant le côté méridional de la citadelle , de-* 
puis l'angle sudi^st, où il a vu le théâtre de Bac- 
chus , ne parle ni dePOdéum, ni d'aucune espèce 
de théâtre; c'est qu'en effet il n'y en avoit ^point 
dans l'angle sud-ouest, quarid il fit son premier 
livre, qui traite de l'Attique. 

Pnyx. Sur une colline peu éloignée de la 
citadelle , on voit encore les restes d*un monument 
qu'on a pris tantôt pour l'Aréopage, tantôt pour 
le Pnyx, d'autres fois pour POdéum. C'est grand 
espace dont l'enceinte est en partie pratiquée dans 
le roc, et en partie formée de gros quartiers de 
pierres taillées en pointes de dîamaat. Je le prends, 
avec M. Ghandler, pour la place. du Pnyx> où le 

Îeuple tenoit quelquefois ses assemblées. En effets 
5 Pnyx étoit entouré d'une muraille 5 il Se trou- 
voit en face de l'Aréopage ; de ce lieu on pouvoit 
voir le port de Pirée. Tous ces caractères convien- 
nent au monument dont il s'agit. Mais il en est 
un encore plus décisif: ,, Quand le peuple est 
assis sur ce rocher , dit Aristophane &c. „ et c'est 
du Pnyx qu'il parle. J'omets d'autres preuves qui 
viendroient à l'appui de celles-là. 

Cependant Pausanias paioit avoir pris ce mo- 
nument pour rOdéum. Qu'en doitron conclure? 
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Que ^e ton temps le Pnyx, dont il ne parle pas» 
iàvoit cliangé de nom, parce que le' peuple ayant 
cessé de s'y assembler, on y avoît établi le con* 
icours des musiciens. En rapprochant toutes lei 
notions qu'on peut avoir sur cet article, on en 
conclura que ce concours se fit , d'abord, dans uil 
édifice construit à Tangle sud-est de la citadelle, 
c'est rOdéum de Périclès : ensuite dans le Pnyx} 
c'^est rOdéum dont parle Pausanias: enfin, sur le 
théâtre dont il reste encore une partie à l'angle 
^ud-ouest de la «citadelle ^ cW POdéum d'Hérode ^ 
fils d'Atticus. 

TfiMPiiE D£ JuFiTER OLYMNEir. Âu uord de 
la citadelle subsistent encore des ruines magnifi-^ 
ques qui ont fixé l'attention des voyageurs. QueK 
tques'^uns ont cru y reconnoitre les res^s de ce 
superbe temple de Jupiter-Olympien > que Pisî- 
strate avoit commencé, qu'on tenta plus d'une fois 
d'achevet , dont Sylla fit transporter les colonnes à 
Rome, et qui fut enfin rétabli par Hadrien. lia 
s'étoient fendes sur le récit de . Pausanias , qui 
semble en effet indiquer cette position ; mais Thu-* 
cydide dit fbrmellemekit que ce temple étott au 
sud de la citadelle; et son témoignage dt dl^talls 
qui ne permettent pas d'adopter la' correction que 
Valla et Paulmier proposent de faire au texte de 
Thucydide. -M. Stuart s'est prévalu de l'autorité 
de cet historien, pour placer le temple de Jupiter*» 
Olympien au sud-est de la citadelle, dans tin" en» 
droit où existent encore de grandes col<Hines que 
l'on appelle communément colonnes d'Hadrien % 
Son opinion a été combattue par M* le Roi, qui 
prend pour un reste du Panthéon de cette empereur, 
les colonnes dont il s'agit. Malgré la déférence 
que j'ai pour les lumîeri^s de ces deux sa vans vo- 
yageurs ; j'avois d'abord soupçonné que le temple 
de Jupiter*>01ympien , placé par Thucydide au sud 
de la citadelle ^ étoit un vieux temple , qui , sui- 
vant une tradition rapportée par Pausanias , fut, 
dans les plus anciens temps, élevé par Deucalion p 
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et qpie celui de la partie du nord avèit été fondi 
par Pisistrate. De cette manière on concîlieroit 
Thucydide avec Pausanias; mais , comme il en 
rétulteroit de noi^velles difficultés , j'ai prie le parti 
de tracer "au hasard , dans mon plan , un templa 
de Jupiter-Olympien au sud de la citadelle. 

M. Stuart a pris les ruines qui sont au nord , 
pour les restes du Pœcile; mais je crois avoir 
prouvé que ce célèbre portique tenoit à la place 

{>ublique, située auprès de la porte Dipyle. D'ail- 
eursa Tëdifice dont ces ruines faisoient partie, 
paroît avoir été construit du temps d'Hadrien ; 
et devient par-là étranger à mon plan. 

Stade. Je ne l'ai pas figuré dans ce plan , 
parce que je le crois postérieur aux temps dont 
je parle. Il paroit en effet qu'au siècle de Xéno- 
phon , on s'exerçoit à la course, dans un esfiace^ 

EBUt-étre dans ' un chemin qui commençoît au 
ycée, et qui se prolongeoit vers le sud, sous 
les murs de la ville. Peu de temps après ^ l'ora- 
teur Lycurgue fit applknir et entourer de chaus- 
sées un terrein qu'un de ses amis avoit cédé à la 
république. Dans la suite ^ Hérode , fils d'Atticus , 
reconstruisit et revêtit presque entièrement de 
marbre le Stade dont les ruines subsistent encore. 
Murs de la ville. Je supprime plusieurs 
questions qu'on pourroit élever sur les murailles 
qui entouroient le Pirée et Munichie , sur celles 
qui, du Pirée et de Phalère, aboutissoient aux 
murs d'Athènes. Je ne dirai qu'un mot de l'en- 
ceinte de la ville. Nous ne pouvons en détermi- 
ner la forme; mais nous avons quelques secours 
pour en connoitre à^peu-près l'étendue. Thucydide, 
faisant l'énumération des troupes nécessaires pour 
garder les murailles, dit que la partie de l'encein- 
te qu'il falloit défendre étoit de J^ stades ( c'eat- 
à-dire , J^6i toises et demie ) , et qu'il restoit une 
partie qui n'avoit pas besoin d'être défendue^ 
c'étoit celle qui se trou voit entre les deux points 
où venoient aboutir d'un côté le mur de Phalère , 
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et de l'antre celui du Pîrée. Le scholîaste de Thu** 
cydide donft?:à cette.partie 17 stades de longueur, 
et compte en conséquence, pour toute l'enceinte de 
la ville , 60 stades ( c'est-à-dire , 5670 toises ; ce 
qui feroit de tour à-peu~près deux lieues et un 
quart y en donnant à la lieue aSoo toises ). Si 
l'on vouloitsuivre cette indicati^pn;, le-muiP'd^ Pha*- 
1ère remonteroit jusqu'auprès . du Lycée) ce qui 
n'est pas possible. 11 doit s'être glissé une.&utf 
considérable dans Je scholia»te,. . 

le m'en suis rapporté à cet %ard ^ ainsi que sur la 
disposition des longues murailles.^ et dés environs 
d'Atbènes, aux lumières de ]N{. Barbie^ qi^i^ aprèf 
avoir étudié avec soin la topographie de cette 
ville, a bien voulu exécuter le foible essai quf 
je présente au public. Comn^e nous différons suf 
quelques points principaux de l'intérieur ]„,,iL |i4 
doit pas répondre des erreurs qu'on trovera dans 
cette partie du plan. Je. pouvoîs Recouvrir demai-t 
sons , mais il . étoit impossible d'en diriger les 
rues* . ; ■.-'■'.'.-'.• '^ 

MEME CHAPITRE pag. 169. ^ 

•» • •" • . . . t 

Sur.d^Uit inscriptions rapportées dans ce Cht^pitre^ 

J ai rendji ]e mot E AlAA!ÇK£,;quh se trouve dana 
le texte Grec , par. ce» mots , avoit composé la pie^ 
ce y (i9çit fait l(^ tragédie.. Cepandant, comme il 
signifie quelquefois, avoit dressé les acteurs^ je ne 
répond paS de i^a ^aduction. On peut voir sur ce 
mot les fiotes de» Çasaubon ^ur, Athénée .( lib. 6, 
cap. 7,. p. a6o ); celles de Taylorsur le marbre d^ 
Sandwich ( pag. 71 ) ^ Van pkle sur les Gymnasef 
{ pag- 8^6) j ^% d'autres epcçre, / : 
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MEME CHAPITRE pag. 176. 
Sur la manière ficlairtr Us Temples^ 

i^et tempks n'arôient point de ftnètres: les uns 
tia recerôîèntle Jôut que par la porte; en d'antres 
Wk tuspendoit àes' îampea devant la statue princU 
pale 'y d'autres étolent divisés en trois nefè , par 
deux mnl^s de côlotines. Celle du milieu étoiten-^ 
tièrement découverte, et suffisoit pour éclairer les 
bas cètés qui étolent couverts. I^es grandes arca^ 
èes qu'on apperçoit dans les parties latérales d'un 
temple qui subyïste 'encore parmi les ruines d'A« 
grigente, ont été ouvertes lon^-t<emps après sa 
eoustruetion. 

MEME CHAPITRE pag. 177. 

Sur lêf €ùhnneâ de f intérieur^ des Temples^ 

Il paroit que, parmi les Grecs, les temples fu« 
rent d'abonl très-petits. Quand on leur- donna de 
plus grandes pfoportions, on imagina d'en soute* 
nir le toit par un çeul rang de colonnes placées 
dans rintérieu!rV * et ^ Surmontées d'autres colonnes 
qui s'élevolent jusqu'au comble. C'est ce qu'on 
avoit pratiqué dans un de ces anciens temples dont 
j'ai vu les ruines à Pestum. 

Dans la suite , , au-lieu d'un seul rang de 
colonnes, on en plaça deux, et alors les temples 
furent divisés en trois nefs. Tels étoient celui de 
'Jupiter à <Mympie*, comme le témoigne Pausanias^ 
et celui de Minerve à Athènes , comme M. Fou-* 
dierot s'en est assuré. Le temple de Minerve à 
Tégéê en Arcadie, construit par Scopas, étoit du 
même genre. Pausanias dit que , dans les colonnes 
de l'intérieur^ le premier ordre étoit Dorique^ et 
le second Corinthien, 
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MÊME CHAPITRE pag. 178; 
Sur lès proportions du Parthénon. 

iduivant M. le Roi ,,la longueur de ce temple e$t è^ 
A 14 de nos pieds 10 pouces 4^^é"^'> ^^ ^^ hauteur 
de 65 pieds. Evaluons ces mesures en pieds Grecs» 
nous aurons pour la longueur environ aaf^ pieds, 
t^ pour la hauteur, environ 68 pieds 7 pouces* 
Quant à la largeur , elle paroit désignée ^par le nom 
d'hécatonpédon ( 100 pieds ) que les anciens donno* 
ient à ce temple. M. le Roi a trouvé en effet que 
la frise de la façade avoit 94 ^^ "^^ ]rîed| , et t^ 
pouces; ce qui revient aux 100 pieds Grecs* 

MEME CHAPITRE pag. 180. 

Sur la quantité de for appliqué à la statue 
de Minerve» 



X hucydii 



lide dit J^ talens ; d'autres auteurs disent^ 
44 9 d'autres , enfin , 5o. Je m'en rapporte au témoi- 
gnage de Thucydide. En supposant que de son 
temps la proportion de l'or à l'argent étoit de x à 
i3, comme elle l'étoit du temps d'Hérodote, les 4^ 
talens d'or donneroiént S20 talen« d'argent 9 qui, 
à 540e livres le talent , formerbient' un total de 
a,8o8,ooQ livres. Mais comme au siècle de Périclès 
la drachme valoit au mains 19 sols, et le talent 
6700 liv. ( voyez la note qui accompagne la tahlè 
de l'évaluation des mounoies, Tom. IX. ) ', les 4^ 
talens dont il t'agit valoient au mpins ^fi^^yOQO 
livres; 
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MEME CHAPITRE pag. ttk». 

Sur la jnanierê dont Vor était distribud sur la 
statue de Minen^ê. 



X^a Digeste étoit vétue d'une longue tunique, qnî 
devoit être en ivoire. L'égide, ou U peau de 1& 
chèvre Âmallhée y couvroit sa poitrine , et peut-être 
son bras gauche, comme on le voit sur quelque»* 
unes de sqs statues., Sur le berd de Tëgide étoient 
attachés des serpens ^ dans le champ , couvert d'é- 
cailles de serpens , paroissoit la tête de Méduse . 
C'est aiosi que T^ide est représentée dans les mo^ 
numens etdans les auteurs anciens. Or, Isocrate, 
qui vfvoit encore dans le temps où je suppose le 
jeune Anac|)i^rsis. en Grèce, observe qu'on avoit 
volé le Gorgonîum, et Suidas , en parlant du même 
fait, ajoute qu'il avoit été arraché de h^ statue 
de Minerve. Il pa'roit, par un spassage de Plutar- 
qiie ; que , par ce mot , il faut entendre l'égide. 

Voyons à présent de quoi étoit faite l'égide 
enlevée à la statue* Outre qu'on ne l'auroit pas v<w 
lée, si elle n'avoit pas été d'une matière précieu- 
fe, Philochorus nous apprenâ que le larcin dont 
çn se plaignoit concernoit leg écailles et les ser*. 
pens . Il ne s*agit pas ici d'un, serpent que l'artiste 
avoit placé aux pieds de la Déesse ; ce n'étoil 
qu'un afîcesanire , un attribut, qui. n'exigeoit au.» 
cune magnificence. Q'aiUeursa Philochorus parle 
de serpens au pluriel. 

Je conclus de ce que je viens de dire, que 
Phidia)^ avo,it f^^it en les éc^ilje^ qui couvroieni 
l'égide, et les serpens qui étoient supendu^ tout 
autour. C'est qui est confirmé par Pausanias. Il 
dit que Minerve avoit sur sa poitrine une tète de 
Méduse en ivoire; remarque inutile, si l'égide 
i^toit de la même matière , et si Li tête n'étoit pat 
relevée par le fond d'or s^r lec^uel op Pi^voit ajH 
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pliquëe. Lc« ailes de la Victoire qne Minerve te-^ 
noit dans ses mains , étoîent anssi en or. Des vo- 
leurs qui s'introduisirent dans te^mple, trouvè- 
rent les moyens de les détacher : et , s'étant divi- 
sés pour en partager le prix, ils se .trahirent eux-« 
mêmes, 

D'après differens îndîbes que je supprime , on 
peut présumer que les bas^reliefs du cascque, du 
bouclier, de la chaussure, et peut-être du piéde-* 
stal étoient du même métal. La plupart de ces or- 
nemehs subsitoient encore à Pépoque que j'ai 
choisie. lis furent enlevés quelque temps après par 
un nommé Lacharés. 

CHAPITRE XIV. pàg. 193. 

Sur les Présidèns du Sénat d* Athènes, 

X ont ce qui regarde les officiers du sénat et le-» 
urs* fonctions , présente tant de difficultés , que je 
me èontente de renvoyer auK savans qui les ont 
discutées, tels que Sigonius ( de republ. Athen* 
lib. a, cap 4 ) j> Petav. ( de doctrin. temp. lib a^ 
cap. I ) 5 Dodvvel. ( de Cycl. dissert. 3 ; $. 4^ ) ; 
Sam. Pet. ( leg. Attic. p. 108) ^ Gorsin. ( fast* At-* 
tic. t. I , dissert. 6 ) • 

MEME CHAPITRE pag. 198. 

Sur les décrets du Sénat et du peuple t^ Athènes. 

Jtvien ne s'ex^^cutoît qu'en vertu des loix et des 
décrets. Leur différence consistoit en ce que les 
loix obligeoient tous les citoyens , et les obligeo- 
ient pour toujours ; au-lieu que les décrets propre- 
ment dits ne regardoient que les particuliers , et 
n'étoient que pour un temps. C'est par un décret 
qu'on envoyoit des ambassadeurs, .qu'on décernoit 
Tom.II. ** 
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une couronne à un citoyen. Sec. Lorsque le dé« 
cret embraMoit tou« les temps et tous les particu- 
liers, il deyenoit une loi. 

CHAPITRE XVII. pag. 3*7. 

Sur un jugement singulier de f Aréopage» 

xVu fait que cite dans le texte , on peut en ajou'* 
ter un autre qui c'est passé long-temps après , 
et dans un siècle où Athènes aroit perdu toute sa 
gloire , et l'Aréopage conservé la sienne. Une fem-r 
me de Sicyone , outrée de ce qu'un second mari et 
le iils qu'elle en avoit eu venoient de mettre à 
mort un fils de grands espérance , qui lui restoit 
de son premier époux, prit le parti de les empoi- 
sonner. Elle fut traduite devant plusieurs tribuna- 
ux qui n'osèrent ni la condamner, ni l'absoudre. 
L'affaire fut portée à l'Aréopage, qui, après un 
long examen , ordonna aux parties de comparoître 
dans iço ans. 

CHAPITRE XX. pag. ^6, 

Sur le jeu de dés^ 

iVl. de Peîresc avoit accqiiis un calendrier an- 
cien, orné de dessins. Au mois de janvier^ étoit 
représenté un joueur qui tenoit. un cornet dans 
sa main , et en versoit des dés dans une espèce de 
tour placée sur le bord du damier. 

MEME CHAPITRE, pag. a58. 

Prix de diverses marchandises, 

J ai rapporté dans le texte le prix de quelques 
comestibles, tel qu'il étoit à Athènes, du temps 
4e Démosthèue, Environ 60 ans auparavant , du 
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temps d'Aristophane , la joùrnëô d*u n «manœuvre 
valoit 3 oboles ( 9 sols ) 3 un cheval do course , 
lâ mines ou li&oo drachmes ( 1080 liv. ) ; un 
manteau , ao drachmes ( 1 8 livres ) ; utie chaus- 
sure , 8 drachmes ( 7 livres 4 sols. 

MEME CHAPITRE pag. 180. 

Sur les biens que Démosthine asfoit eus 
de son ph'è. 



X-4e père de Démosthène passOit pour être riche : 
cependant il n*avoit laissé à son fils qu'environ 
ï4 talens , environ 76,600 livres . Voici quels 
étoient lés principaux ■ effets de cette succession : 

i.o Une manufacture d'épées , où travailloient 
3o esclavis». Deux ou trois qui étoient à la ' tète , 
valoient chacun 5 à 6bo drachmes , ^ environ .Sca 
livres , les autres , au moins 3oo drachmes , 270 li- 
vres. Ils rendoient par an 3o mines , ou a76o li- 
vres, tous frais déduits, a.o Une manufacture dé 
lits qui occupoit ao esclaves , lesquels valoient ^o 
mines, ou 36oo livres. Il rendoient par an la mi- 
nes, ou 1080 livres. 3.o De Fi voire, du fer, du 
bois, 80 mines, ou 71200 livres. L'ivoire servoit, 
«oit pour le pieds des lits-, -soit- pour les poignées 
et les fourreaux des épées. 4-** Noix de galle, elf 
cuivre, 70 mines, ou ^3oo liv. 5.^ Maisom, So 
mines, a700 livres. 6.0 Meubles, vases-, • coupés, 
bijoux d'or, robes et toilette de la mère de Démo-^ 
sthène, 100 mines, ou 9000 livres. 7.0 De l'argent 
prêté f ou mis dans le commerce ^ &c. 
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C H A P^I T R E XXIL pag. a^?. 

Sur le foids et sur /^ valmr de qikfilques offrant 
4^ efiWy envoyées <>u temple de Delphes par 
les rois de Lydie , et décrites dans Hérodote 
( lih. i, cap. i4* ôô. &*€. ) et dans Dïodore de 
Sicile ( liffi, i6. pàg. ^^. J 

Jl our réduire les talens ct't»r en talens d'argent , 
je prendrai la proportion de i à i3, comme elle 
étoit du temps d'U<^rodote ; et pour évaluer les ta- 
lens d'argent y je suivrai les tables qile j'ai données 
dans cette ouvrage. Ëll^s ont été dressées pour le 
tftlent'Attique ) et elles, supposent que la drachme 
d'argent pçsoit 79 grains, il est possible que, du 
temps de 'cet historien , elle fut plus forte de a ou 
3, grains. Il suffit d'en avertir. Voici les offiri^ndes 
d'or , dont Hérodote nous a conservé le poids i 
$ grai^ds. cratères pesant ^p ti^le^s, 

qui valoieiit 390 tal^njs d'argent^ 

et de nôtre monnoie a,io6,ooo liv. 

XI7 d^mi-plinthes pesant aSa talens, 
. qui valoient 3oi6 talens d'argent, 
. de notre mqnnoiç. . . ... . . • i6,a86y4oo liv. 

Ça lion pesant 10 talons , valant 

i3o talens d^rgeEjt, dç . uQtre. mon- 

npie. .•:..«. • . • yq^^coQ liy. 

Une statue pesant 8 talens^ valant 
. X04 Miens dWgent, dp notre^ mon- 

. noie • . . • 5619600 liv« 

Un cratère posant; 8 ^l^s et 4^ mi- 
, nes^ valant ii3 talens 6^ mines. 

d'argent, de notre monnivè. . . * 610,740 liv. 
A ces offrandes, Diodore de Sici- 
le ajoute 36o phioles d'or, pesant .* 

chacune â mines ; ce qui fait la 

talens pesant d'or, qui valoient 

1S6 talens en âigent, et de notre 

monnoie 84^,400 liv. 

Total ..*»•• 91,109,140 liv. 
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Au reste on trouve quelques difFérences dans 
les calculs d'Hérodote et de Diodore de Sicile : 
mais cette discussion me meneroit trop loin. 

MEME CHAPITRE pag. 3o3. 

Sur la vapeur de V antre de Delphes, 

vJette vapeur ^toit du genre des moufettes: elle 
ne s'elevoit qu'à une certaine hauteur. Il parorit 
qu'on avoit exhaussé le sol autour du soupirail: 
voilà pourquoi il est dit qu'on descendoit à ce 
soupirail. Le trépied étant ainsi enfoncé, on con- 
çoit comment la vapeur pouroît parvenir à la 
prétresse, sans nuire aux assistans. 

CHAPITRE XXV. pag. 845. 

Sur le plan d*une maison grecque* 

XYx. Perrault a dressé le plan d'une maison grec- 
que, d'après la description que Vitruve en a fai- 
te. M. Galiani en a donné un second^ qui est 
sans doute préférable à celui de Perrault. J'en 
publie un troisième , que feu M. Mariette avoit 
bien voulu dresser à ma prière, et justifier par 
un mémoire que j'ai entre le mains. 

Je ne prétends pas qu'à F époque où je fixe le 
voyage du jeune Anacharsis,' plusieurs Athéniens 
eussent des maisohs si vastes et si magnifiques ; 
mais comme Démos thène assure qu'on en élevoit 
de son temps qui surpassoient en beauté ces su- 
perbes édifices dont Périclès avoit embelli Athè- 
nes, je suis en droit de supposer que ces maisons 
ne difTéroienC pas essentiellement de celle que Vi- 
truve a décrite. 
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